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LA VIE' ILLUSTRflE

l'augmenter dav'antage encore-en dimiinuant le salaire

(les officiers des chambres, en mettant à lai porte (le leur
logement l'oflicier de ]11 Verg.e Noire et le gardien, eni
rognant sur lit papeterie, t'ili'éduisant la dimlension 'les
valiscs fournies aux représentants et Cin supprimant elles

On veut aussi retrancher la b)uve~tte et une cuisine.
D)'où il résultera, pour les, honorables, des -soll'ralices

intolérables: maintes et mnainites fois leur ventre 'gémira,
et ils tireront une langue dle plusieuirs pieds.

cela est épouvantaible
Qu'on Supprime, si l'on1 veut, complètement le papier

mais qu'lon laisse aux genis 1la possibilité 'le se désaltérer
et Je'leianger. à leur Satisfaction, car

Tout se fait eni dînanit, dlans le siècle où nîous somnmes,
Et c'est par les dîners qu'oni gouverne les hommes.

C'est Casimir Delavigne qui écrivit ces vers;t et ce
poète connaissait il fond l'humanité.

Etje nme permettrai d'ajouter qlue nion seillemeiit on
g1ouverne les hiommnes nmais qu'on acquiert encore leur
amitie par îes d(înler.

çaiscs, on mnet une certaine gloire àt lie pas parler lit lan-
(rue dle nos pèeres.

Qu'est-ce que cela signifie ? dit le Globe. Simple.
nrient que'ae de lit languie tangrlaise,, patriali les Cana.-
<lieli Français (le Québec, devient de plus en plus coin-

On1 Oî'L' apprendre l'anlalis, iljmite-t-il, et le Frail-
çais qui priseadans .so1- ignoranice sera lIûssd ci
arrière, dans 8011 isoleiumenit."

Ce "OUi>>1)1 a pprene ll'angIlais " eStun l exagér1
Si le Globe disait qu'il est bon d'apprendre Vlnglais, ju

l'~i)pruiveri ; mis je îne voisirgure pourquoi tuniPrauî-
çaîs, qui nie sait pas l'anglais serait moins instruit qu'un
Aniglaus q ui lit. sait pas le français.

'Si q~uelques Cndesflruaslont preuve d'une
jernjoranie crasseî8L, ce sont, ein premlière ligne, les pères (le
faille q (ui sont assez stupides pour chlasser de leur
foyer leur langue mlatern1elle et pour n)'emp)loyer. en
parlant aux memllbres dle leur famille, que l'idijome des
fils (le John Bull11.

Les Anglais n'ont, certes, pas ea se féliciter d'avoir dans
leurs rangs dle Pareilles reerles.

LÉ:o.N FA MIELA er.

Chaque insertion.....................O cents la ligne. Souveçýttn même, daIns leS rangrs (du peuple, il 1u1 IL t u ___

Toutes cor respondanies doivent être adressées comme suit pei erdelqercnonésrecopiruma-''lIPT E'.JJEUStroque t pour' créerl, eintre deux hoîmm es, une amitié!
W.A. GRENIER, drbe

La Vie Illustrée," I s eti u ilspisat l atrelsri, ''onit doucement, sans (lut- les aveugles puissent s'en
Iloettcra1 qu7silestuisant'(leleitereCanesda.s

Bote_ 17______AL C lid.les enlereur-s. les présidents, se réunli'ssa-ient quelques apîercevoir, Mointr'éal est en train 'le 'lvelli î, mi petit
_______---- --- -.--- ---- ---- fois dans dle joyeux baîîquets, il n'y aurait plus <le ger Monaco.

MOŽ~TREAL, 1 MAI ISS9. .possible et que, conséquemmnent, on pourrait se passeide;S.ci mcler vit. nî 'ntee1IielltS l
soldats,.euestiune 'les lportes (le la G ive,'' le,.;Montréallais în,.

CHRO IQE DE LA SEMlAINE Le coûît(le ces banquets serait assurémîent mîoins elevé aqetps<e oe <îrarie'.nîîu lil-.ic'
que celui de l'entretien et (le l'armecmîent de.q années for- I c n. oleinbe lo é.<emiosd e

mîdabes del'Emîope.et leur. nomîbre' ;uîgînentc ehluî<e annmée, ce qui prouve
que cotte industrie est entrée 'liis une e id <e lprosp)érité.*ES députés et les sénateurs eliu l éîrastims'hcci vepisii

sont au bout (le leur rou- Cois le< le démoraliset atio~mîen Safeit Le 'icntre1

cai. Ils font relâche; on l yimnproietcsneàsvii I

deui iîm' :e D'ailleurs, Ltus lesï peuples commencent à se lasser (ILleu rs jiroprietatires ni contre ceux qui les frv.< 1uilteImt.
cela ureraJeter, chaque ainnée, dans le colfre-fort des ministres dlei La police lie les voit pats et S'il est peris 'l'en juger
celadurra iusîn'u misla -lierre, (les sonines énortms qui pourraienît être beau-' pa' le récenit renvoi aux calendles gî'ecque.s île l'afliireC

de janvier le 'année pro- hlpp-N aloiley, la ,justîc'' lesprt.coup miieux emlployées. l
clan.On désire la suppr'ession ou. aut moins, la diminution!, n- ii 886, l'x.Nqixé-e~~uèlé lit une dlescente <îmns

ýrolau oin, c' ntabe, ellctfdes anmées.
quî~~ eutappler<le La preuve eni est que, dans ce but, un comité al, té

sérieuses vacances.Las! formé à Pau'is, et que ce comuité a fondé Uni Journîal inti-
membres dles chainbres se tulé ,le t, rnîet u a'atmitnn éuir
dlonnent campos cieux,1 ment. -

--mois avant les comnédie C ournal comipte, au nombre die ses collaborateur's,
(les autres théâtres et ne des honinies dont la voix fait autorité.
feront leur' réapparitioni Dans son pr'emnier numéro, il publie des lettr-es (lei

que quatre mois après la ré-ouvei'ture de la saison thléà-, ' Oadstonie et de Castelar, qui démontrenît le danger que j
traIe. f'ont courir aux pays européens leurs gigaitescjuesi

Il eni est, cependant, Un rand nomibre qui, s'étant mis marnnées.
sous lat protection d'Harpocrate, afin de garder de Con- Déjà enri .42, dit Gladstone, alors que le nombre (les
rart le silence prudent, ne doivent pas se -sentir bien hommes armés du continent européen n'égalai tpas le

ftué,car tout leur rôle s'est bor'né à rester am.is et à tiers de celi i'aujourdI'hui, Sir Robert «Peel le conisidé-,
bailler de temps cei temips. rait commie excessiveinent dangereux pour la p)aix (le1

Dans les* théâtr'es ordinaires, les figurations snnt beau- l'uCe

coupplusdiffcile.. .Actuellement, dit aussi Castelar, il y a cdix millions
Selon l'usage antique et solennel, le grouverneur d'hommnes armés cri Europe - et il en conclut que 19

génér'al a prononcé un petit discours émollient qui a Ioinent de l'action ne peut-être éloigné, car non seule-
très agréablement chatouillé la vanité die tous les nmcm- nment ces mnillions d'hoinies inactifs ne coîitmibuent pas

bres~~~~~~~~ delàruepreetie dpi egadpeie l'accr'oissemnent de la richesse de leur pays ; niais, au

l e u q ' 'ni e qee rou ea anedaaieu.ss m contraire, ils le rendent chaque jour plus pauvre.
le rieau.A chaque nouvelle session des assemblées légrislatives,

En vous qluittaîî1t, a-t-il dit, je vous félicite des les ministres <le la guerre et cIe la marine demandent1
-indices (le prospérité qui apparaissent dans toutes les une augmentation de budgret, sous le prétexte que lai
parties dlu Caunada et de l'augmieniation du revenu qui France, l'Allernammte ou l'Autriche a augmenté son arme-
nous pîermîettra de faire face av'ec facilité aux dépenîses ment. EtL comme il n'y a aucune apparence que ces
de 'année courante." demnandes, chiaque année plus exigeantes, aient Uni terme,

Je serais cui'ieux de savoir au juste où ils font leur il est urgent que ceux dont les épaules supp)otenit le
apparition, ces indices de prospér'ité. poids de ce fardeau agissent sans retard.

SiIepintcen'est pas dans les rues de Montréal, vers Hélas ! il y a encore beaucoup à faire avant que lai
sixhenes u matimi,alrqu les martyrs d travail se république univ'erselle, que rêvait Victor Hlugo, soit

diigent, harassés le fatigue, le pa~s traînant, les yeuxéale
boufls, vers leurs mianu factures.

C'est, sans doute, clans le coffre-fort du gouverneur
général. Pleurez, nies frères, car le Globe de Toronto chante

Mrais' ce qui est consolant, c'est l'augmentation du victoire, et c'est mauvais signe pour les Canadiens-
revenu. .Français.

Il est augmenté si.considérablernent, ce revenu, qu'on Le Globe se réjouit parce que les journaux français
veut faire des économnies de bouts de chandelle-afin de déplorent que, dans certaines familles canadien nes-fran-

les tripots dles ues St l'atrent et Ste Ctlerince. 1Lw
résultat îlû soi) exl1 nd(itiomî ul'li arrestation 'le <ix-Sept
per'sonnages qu'iun magistrat (h, police comini ia à $20,
d'amende oum à un imois (l)rison.

Mais on1 a cru que Cette leçon levait suffire p oul-
vertir'tous les amis lut tapis v'ert <le ce temps-la et le
'avenir car, depuis lors, on les a laissé, piour ainîsi dire,

danîs lit paix la plus Commplète.
Aussi on ont-ils prolité pour s'ar'rondir et s'installer

au grand jour.
On ne se menferme plu.s, mainltell lîît, clans les greniers

ou danîs learirotqes pouui' jouel' : on1 a des nilai-
Sons entières.

.11 ie serait pets mîcessîîiî'e deann à l'aide d'umne
loupe, les nmaisons (le la rue Ca' dans les'irosd
lat salle d'exercices, pour on voit- lat tangible preuve.

Ce n'est plus dans unt antre qute le pâle joueur lanîce le
clW fatal d'un br'as désespéré ; il est conflortablemnt ins-
tallé, damns cle luxueumx salons, cmn pleine sécurité.

Ahi si au lieu de brûler, comme Emostrate, le temple
d'Eplièsc, tous les gens qui se J'omnt une gloire (le dléni-
grer et (le déèmolim' s'appliquaient à commbattre les pro-
priétaires (le tripots et les joueurs,' ils tromîverniemît làt
une amiple pâture pour leur passion <le desti'uctîvîté et
rendraient ini'ie sel'vice à l'Iluilnamité.

Pourquoi nie lortent-ils pas Stir ce poimnt leur' activité
Trouvent-ils que les imaisons dc jeu sont bieni dignes

d'enîcouragemient et plus n'ls que, îmi' exemple, les
expositiomns(de bébés?

Le joueur, a (lit dut'Oxcmstîcre,, est titi voleur' qui dérobe
.5dfS 'eoeposer' à être p)'i~s' parI'lu J<ttice.
Il1lie se cloutait certainmememnt pats que cette proposition

pourrait étre acceptée sani lusi , icert'tins pays,
deux Siècles et un tier.*s apm'è.s ,t mor't.

Ehi bien ! moi, -Si j'étalis à lit pllace (de M. Hughes, je
[ne passerais volontiers let fantaisie de fairem'eentir
c'Oxenstiernii

Mais, voilà, je nie suis pas à la place de M. Hughies.

JEÂ<CIAVÂII
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CAUSE RIE LITTERAIRE
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Oui, pî'oî-m i-ri îuIl fil.-ee M iîli r<iii,<ece Ibeautt
pays (lit soleil, où les <filuves prîmîtaimmièmes coulent les
jour's éternels, àil aibri 'les rjiii Ilons violenits ,solîs l'é.''î'e
protectrie (es tierlrýs zè~l 1 irs, loin <l es nei rpes, <les
f r'i il ls.

Laissons aux pli'eî : vus lu înord les glaces é)<'îîsscs,
les froid ures lfrû Lla n t<'s <finiî A-i tt mtles po'i'es aiux -. eulx
et 'les rubis aux nez ioses. \e soyonis pas jalonx (les
plainies quIeîm li'ii scin tillent >O11S lesl'~roils iray'ons

<Iýlunsoleil q iii f6eikr îe z;îs réc~chal fleî. Qi.1eslord
hiallbiats <1<d" es co f'& les g'è<slpeti lesj
Sent San li if.- f'lu]p''al'î3lrism de leurs 1Alau-
chles xvîl lées i îisé.'s'" i l' (relt le lit luièriije quîi se
jole àai'ver's l,'ii~iîitiaits (le nige'

)iii. le Nli(li v,sr b ien I'ntiî, iiis no<tre e'' uii conserv~e
une bien 'louier'u vei le'' 1laJov<'use mui'jn'ite les
clochettes de' nos5t rai mmcix. L e brit stient le leI CIcri

fr'ôlant le sillonî glte,'<le noi'o. iît<'s jhe'sonnle encor'e
un1e <gaie iit-oir'nllr' <a111S no<tri iiijîitmLon <'n vil.Lus
voluptuecuse.s fou rr'urmes (les ô' ui pages. les citche-mies rîmil-
ticolores, les tî <' 1l ouirr'i l'es ' lîn t les quele,; frétil-
lent <lans Plir vifl'uni mhli ver I«ij<I-les el Iets iilhs

aux Sv'eltes lor*il's i'a '<'iluecouileum's 6elîtaites, les
harnais I. milhlaits ;<is î<<îîiloims pjaicliés, les ceîvaux
l'ouéfuîrm. ux 'cmîîis srîlîlrs. têt<' tiies , iseaux.
fumiants, aux aîllIures Irîgiîîut vivvs, t<'rrt I 'emîsii-
bIe anlimlé q<il'un q1ii pl.I' îir'Inusonît-fle bien <loimees

visions dans le chliîî le nossovni'.
Le fouet <iii claque <hu i lan'Iuchme iatmiosphère r l'tine

jouî'mîée îoi et ejlliie. les g'el<ts qui chiantenît auit t'-
mîousseiien t ILmanié dummi cheival ailixadieii, lait iote per'-
çante îles fomsi-.- ji.m'ittell'îît et miorenît ii cadence le
pavé grlacé des elmeimî'sles glis.sîmIes gmiliclieuses au f li(l
(les petites, les r'udes seeolissî'5 les calhots, auitant (le
gammîmîmDes diiverses qule niod ilet inos ti'aineaumx dlaus leur's
courses échevelées àl traver's les camnpagnes de neige.

La truaiflC(de l'hîabitaînt, pcsaiimcmt char'gée (les pr'o-
duîits île vie, 'înt jîrîssi chanîiter' soni solo0 monotone
dlans ce gran(l concer'tdulemnos Ihivers.

Les pieds chaussés dle forts,;soulier's cilPeau (le boeuf,
le torse couv'ert d'un capot d'tune étoffe épaisse, les reins
soutenur par' une ceinture &îleliîîe bariolée aux mille
fr'anges, hat tête enfouie sous min monumnientalJ capuchon,
le cultivateur trottine allègrenient aux côtés de sa bête,
battant les minms et dle lat seinelle poil), se réchauffer,
encourageant soli chev'al paur îles cr'is gutturaux dl'une
saveur toute locale.

Ce son-t 1là des souivenirS bienmiattatchafnts (que0treize
ails d'absence et (Ie séjour dans le midi n'ont pu effacer
die mon coeur.

Oui, parlons-en encore de ce Midi si renommné.

Mal lieu reuseienn£J'ai bien peur d'être forcé de détruire ques briques (le crelgpour 'empêcher le charbon de
l'agréable légende qui donne aLu Midi une chialeur éýter-! rouler aut dehors.
nelle. C'était parfait.

Je me plais toujours k analyser mnes sensations telles1 Le feu ronflait dans l'âtre, une douce chaleur se répan-
(lue jC les éprouve, mie dépouillant sans vergogne (les (lait peu à peu dans l'apartcmcnt, et tous deux, assis
opinions toutes faites, quei nous ont léguees nos prédé-, dans (le grands fauteuils au coin de la cheminée, nous
cesseurs, n'acceptant jamais sans examn les tatra-sconna- nous sentions délicieusement envahis dle ce bien-être
(leineses (le ces braves méridionaux, (dont li niagi- reconfortant que procure une pike bien chauffée.
nation \-a toujours au-devant (le Ila réalité. Tout-à-coup, pafL.et un projectile jaillit dul foyer,

J'avoue qjue l'été est très beau, guère plus chaud (que fuitetr nous deu-x à h)auteur (le nos têtes et va s'alla-
dlans le, nord et beaucoup p)lits long. Mais les mois dei tir contre le miur oppose.
déembnlre, janvier, février et quelques fois imars, n'ont: Quelque l)eu émus de cette pétaratde insolite qlui venait
rien le bien engageant. troubler notre bien-étre, no>us. bondissons sur nos Fait-

Aul moment où J'écris, le mistral siffe avec fureur teuils interrogreant, avec une certaine aInxiétèS le siùège (Ji,
Contre lies volets, bat cnl brèche nmes ccmnées (lui cette fusillade.
ele<rîné,0lent dlans la rue, lancent dans tres preint*
,]'es rafales d'une épaisse fumée, fait battre les portes le Nor.ea nlifupslng
mes coli se a c isur l ul es ] sgirouettes le , N te ex m n ne f tpa 'o gcouoir etdaner eur tiesPif paf! vrang! et encore et toujours. C'était une
imon toit.1

C'est tutitintamarre ahurissant, lun charivari infernlal. , nna1 nrge nu ntnlsneîls e
EtÀ avec Cela un froid (le tous les diables, quatre ilegres murs liirent criblès (le moreari., <le bi dué. lbris (le

iun-dessous (le zéro. Le matin, d itgae atut (Il habnet (le Poussière.
épise ele an l cmpge t lelati-i su'ce Les pièces (le Carrel leillent dont j'étais si fier éclataient

épis eh asli apgee i auters.sur.e sous l'action des lamîmîmme's et boulleversaient notre foyer
Jaueurs.aèr esrinlaborieusement, Conistruit.

D)emandez plutôt à notre ami Beatigrand qui vient (le Puoîbu(emler es'ans<el asn tiré~es p<ar lehs explosions, apparatisseili, ullatrees i la portefaireun ngvyage crn Italie,'T'unisie, Algérie et E spa-<ela)ateiet
gu,à la recherchleii beau temps et (le lat chaleur. IL' udésoation régnait Partout et, prenanit mîon curg

En vilàun ui n aassz d soeil<luM jli.à cdeu x mai ns et utitisonnier. (le I'autri*e-Liriieliiai le
eol'p)s dui délit hrs (le lat cheillnée, et:t iti instantit )rtn's
les dlébris fumants le notre foyer gisaient su)-' le plan.

Sa premièr étape fut ici Chez mioi. cher le la chambre.
Plis <le veille. Il faisait un froid le loup. Les, journées Le Midi était vainqueur, notr'e feu était éteint, 'était

ètaLi<'mt lassez ca<emais les nuits étaient glIaciales. écrit <lue nous <evions geler.
loil)r Comble (le malheur, les maisons méridionales.*

sont outillées contre Ili chaleur, mais le- froid y lpénètre.
!e i-iLrire à travers les Croisées qui nie fermlent Pa~s le., 0 lîomiïmîrcs <tii Nord, qui mehercle iit cnlit l'hiv"er lat
Portes quti lferment niaI, et les miiil les orifices ditîes a I nle- caerîér<inlrestez Chez v< ils, crovez-eh lau
ion duiitemips et à l'inisoucianie des p'piti's à 'Illi . ',ani-iiilt moi. Notre, triste expérience nous a l<pr)1istquýil

toute réparattion est incnnue. fait bieni meilleur dlans vos maisons bieni loses, si dtlies,
J'invoq-uais les circonstances atténuantes, cir' jesuM:iis: lln cllufflýc-.

devenu ttiu mériièiidionail. Le Midi est Perdul dans notre estinme.
-Cette température est extraordinairîe, lui disais- Je. Cil. O)rsEÇoluEs.

Voit.,; verr'ez quand vous nous reviendrez au priniteii)is,
Cmeoî1erm (~~iit a.

Beaugral Ile. quitta plein (le ce dloux espoir., (Ille OLAOR''ER
jsasliiConmmnniquer' Par nmes ecî agatparoles.____

Nosreeevons, Chaque semaine, un grand non mre<le
iiîuîierts uenous nie pouivons :ýpublier dlans L.& \'ir

Iélsen Italie, il g'relotta continuellIeimnt, (.1 mili-ILLHL

sic, il respira untitieu, en Algérie, il pataugeat dans lait pupr ls rils uo loi noe sont, cepi-
bouc, succombant sous une averse -le trobis seumaines, unl dmIt, écrit, dans uin bon style : mais, leur ''eitm'' sont eri
Espagne", il regTrettlt :înreiIleiît ses fourrures. dlehors (lit cad(re dle notre journal.

Enfin le voilà le retour Chez moi. Luss niouis Coli) IrrII (ieil t (l-ýIs rcits le elas.'se, <les
le froid n'avait fait que' croitre et embel-lir, avec un historiettes qui n'ont aucun intérêt local oudaculié

petit aissalisonnemencilt (le mistral à vous roule]- dans.s la Ili aucune tournure humîoristiq1ue les autres ulou., <Iot)-
rue. nlent (les obseu :tijs ddia es l<re isei .ne) lienuîs sur

J'étais v'aîîîcu, le Midi me lâchait ',Je dus alvoui' hui- l'griculture, voire mêmiie des v'cms alexandrîis sur des
blenîeiit ma défaite àil, eaugran(l avec (les larmies dIans: sujets; inystiq1 ues
liit vix. Nos aimables collaborateurs devraient savoir que< LA

Il fut gééreux et sains m'écr'aser sous -son dèdiîî \ NrirIii US'IRÉF n'est ni une revue eviéièt ~, n i
d'hommie (111 Nord, il me pI'oposa une petite réýflexion manuel de médecine, ou <'agriculture, niitiu recueil (le
pratique sur les meilleurs moyens (le parier' a cette teiîî- «ClntirIles.
pérature sibérienne, aux enivirons (le la Méd iterrannél e. Qu'ils traitent (les questions locales au dI'actualité dan.,

un f style humioristique, et nous serons heureux le leur
donner 'h)ospitailité clans les colonnes dle notre journail.

Longtemps, longtemps, nos deux mines attristées s'aI - J
loncTrent dans la noire pers pective (le nos pensées.

-Eurka lam Beugrnd. 'w îme îî Oi?1'RITSDES 13BÈBS DU CONCOURS

dans le pays Tel que nious nons l'étions prop)osé, nous publierons
-Oui, j'en mi même une dans mia cav'e.i

-Ioîorépndi-il-c ila apri lesabr I son 1 rochainemeuint les portraits en grandl d'un grand nomn-

voyage on AlgréWe-et cIli chatrbon. cen avez-vouls ? de (les plus beaux bébés qui figuraient sur notre liste

-l il masse, m ciijplein (le joie, cin hommecocurrnts
sortd'riî muvas snge.me lui Ces portraits réunis on îune grande pag-e, seront

-Alors, nous sommes salivés, et iinuttons-imous dleenvoésl)nprimle 1 tous nos abonnîés et mis on vente

suite à l'oeuvre. chez tous les dépositaires (ie LA VIE ILLUSTRÉE.
** Tous prionss exposants do nous faire parvenir,

aussitôt que possible, -les portraits (les concurrents.
En quelques instanuts la grille fut placée, garnmie île> Les exposants pourront aller faire photographier leurs

charbon et allumée. enfants, à nos frais, chez Quéry Frères, 10 Côte St
Ça marchait comme sur clos roulettes, Lamnbert ; ils recevront une permission à cet effet au
J'avais eu la géniale idée d'encacdrer ina grille (le quel- bureau dle LA VIE ILLUSTRÉE.
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LA VIE ILLUSTRÉE

UN HEROS fE 1.870

(Snite)

Dans le bourg Sain te-toye, auprès de la barrière,
S'élevait un cottage entouré de bouleaux ;
Sur ses murs crevassés le houblon et le lierre,
Ainsi que des serpents, déroulaient leurs anneaux.

C'était un beau soir d'aoùt. Dans un ciel sans nuages
L'astre du jour lançait sa dernière lueur,
Et les oiseaux mêlaient leurs gracieux ramages
A la voix du zéphyr volant de fleur en fleur.
L'air était tout rempli le senteurs odorantes
Que les foins, en séchant, exhalaient à foison
Et la gentille abeille, aux ailes transparentes,
Buvait avec délice aux perles du gazon.

Non loin de la demeure, à l'ombre du feuillage,
Trois personnes causaient, assises sur un bancl;
La fine humeur gauloise animait leur visage,
Et l'écho répétait parfois leur rire franc.
Cependant la plus belle, une blonde fillette,
Interrompit soudain son rire harmonieux
Pour aller recevoir, à la bonne franquette,
Deux nouveaux arrivants, l'un jeune et l'autre vieux.

-" Salut à vous, salut !i mademoiselle Rose,
" Lui dit on s'inclinant le plus âgé des deux
" Votre teint a toujours l'incarnat de la rose,

Et mon ami de vous a droit d'être orgueilleux."

Pierre à son tour reprit
-- " J'approuve le notaire

" Qui sait lire à propos toute la vérité
"Mieux que lui je connais votre doux caractère,

" Et j'admire avec lui votre rare beauté."

-" De grâce, c'est assez ! répliqua l'humble fille
Je ne mérite pas tots ces beaux cormpliments
Spirituels moqueurs, venez sous la charmille
Où nous retrouverons mes excellents parents."

Ils furent accueillis d'uno façon charmante
Par Benoit et sa femme. Et Pierre, ce soir là,
Vint s'asseoir sans trembler auprès <le son amante
Qui portait à ravir la robe de gala.

Pourquoi tant de galté sur toutes ces figures i
Et pourquoi le notaire était-il chez Benloit
C'est que, par un contrat, deux jeunes créatures
Allaient, en ce beau soir, s'unir devant la loi.

Pierre, depuis trois mois, sur l'océan du i'Tencdre
Confiait son esquif au vent doux le l'espoir,
Car Rose quelquefois osait lui faire entendre
Ces cinq mots consolants:

", Ami, j'ainme à te voir !

Or, un jour do juillet-il mîî'en souvient encore-
Pierre citez son amante, arrivait tout rêveur.
-" Je viens, avait-il dit, ô fille que j'adore,

T'oflirir ci ce iomenit et mia vie et mon cour.
Je veux me marier : le prêtre mie l'ordonne ;

" Et d'ailleurs n'est-ce pas le devoir d'un chrétien 1
A tous les bons époux le Matre du ciel donne
Au foyer l'harmonie et le pain quotidien.
Ne nie repousse pas, idole de ia vie,
Toi qui portes ai front la suave candeur!
Au banquet do l'liymein le Seigneur nous convie:
O Rose, accepte dhonie avec Moi cet honneur..."

Rose avait r'epart.i:
-" J'admire ta franchise

" Et les fiers sentiments que tu viens d'exprimer ;
"Mais, sans voir nes parents auxquels je suis soumise,
Je ne puis te répondre: ils pourraient nie blamer."

Cette soumission et ce liardi langage
Jetèrent l'amoureux dans le ravissement.
-" Tu parles bien, dit-il ; je n'ai pas le courage

De répliquer un mot à tot raisonnement."

*

Pierre, le lendemlain, rayonnant d'espérance
Et frais comme une fleur, arriva chez Benoit.
Le bonhomme lui dit:

-_" Ecoutez nma sentence:
" Vous voulez épouser tma fillette ?...eh bien, soit l

Dans les premiers jours d'août, amenez Monsieur Fabre,

Ce notaire galant que nous estimons tous;
"I! manie encor mieux la plume que la sabre,

Quoiqu'il garde cette arme avec un soin jaloux...
" Puis, le contrat passé, nous fixerons la date

De votre mariage. Au pieds des saints autels,
Le prêtre célébrant (oh ! ce dessein me flatte!)
Sera mon vieux cousin, Messire Désautels.

" Nous ferons, n'est-ce pas I une noce tranquille,
Nos aïeux s'amusaient de cette façon-là;

" N'allons pas imiter les "noceurs " de la ville;
" Je n'ai jamais aimé leur bruit ni leur éclat."

Pierre, tout ému, dit:
-. " Mon cher futur beau-père,

" Votre sentence est douce, et j'en suis bien heureux.
" Je suivrai vos conseils et saurai, je 'espère,
" Eviter les " noceurs " les écarts dangereux."

Maintenant le lecteur sait pourquoi le notaire
Chez le père Benoit accompagnait Franc-ur.
L'habile homme de loi montra son savoir-faire
En dressant le contrat sans commettre une erreur.
Au moment solennel où l'épouse future
Prenait la plume d'or pour signer le contrat,
Le notaire vers elle, inclinant sa figure,
Mit un léger baiser sur son front d'incarnat.
-" Vous êtes fin voleur, dit en souriant Rose

Je ne vous donne point ce petit baiser-là !"
Quoi ! reprit le notaire, il faudra, je suppose,

" Pour être pardonné, vous remettre cela..
-"lComment, vous oseriez?. ...non, non, riposta-t-elle,

Je préfère excuser plutôt votre larcin ;
Vous avez le l'esprit, oh ! oui, plein la cervelle,
Mais je n'approuve pas votre hardi dessein..."
-" C'est bien, faisons l'accord, ma bonne demoiselle.

" Et comme la musique est l'accord le meilleur,
Veuillez donc nous chanter la romance nouvelle
Que vient de publier Célestin Lavigueur. (1)

Quand l'acte fut signé, les chansons et le rire
Retentirent longtemps dans ce cottage heureux
Les deux futurs époux-illusoire délire-
Crurent que leur bonheur valait celui les cieux !

* *

La semaine suivante, un superbe carrosse
Trainé par deux chevaux arrêta chez Benoit.
Pierre, charmant à voir sous son habit de noce,
Sauta de la voiture, aussi fier lue le roi I
Il portait deux bouquets de roses naturelles
Composés avec art par le curé Beaudry ; (2)
Sur des rubans soyeux, aux couleurs les plus belles,
De la future épouse était le nom chéri.

Mais quand Pierre aperçut Rose en toilette blanche
Et le front couronné des fleurs de l'oranger,
Il ne put retenir cette parole franche:

Le créateur en toi ne peut rien corriger "
Accepte ces bouquets, cadeau lu jeune prêtre,
L'aimable et généreux curé (le Charlesbourg;
Il doit, au saint autel, implorer le grand Maître
Pour qu'il daigne bénir notré sincère amour."

Oui, j'accepte ces fleurs, merci du fond de l'Aie!
Veuille assurer l'abbé de mon profond respect
Puisse de sa vertu la douce et sainte flamme
Produire sur nous deux son salutaire effet..."

Après s'être adressé les compliments d'usage
Jacques Benoit, Jean Fabre (3) et les futurs époux
Prirent place, joyeux, dans le riche équipage
Pour se rendre à l'église et se mettre aux genoux
De l'abbé .Désau tels.

L'église Sainte-Foye
Faisait plaisir à voir sous ses beaux ornements.
La foule était nombreuse ; une céleste joie
Mettait sur tous les fronts de vifs rayonnements;
Car le monde aimait Rose et puis savait que Pierre
Avait le cœur honnête et le bras vigoureux,
Alors on concluait qu'une belle carrière,
Après leur mariage, allait s'ouvrir pour eux.

La cloche redisait son hymnie vénérable.
A sept heures, Benoit, Fabre, Rose et Francour,
Gravirent les degrés de ce temple admirable
Aux sons de la musique, et prirent place au chSur.
De superbes ténors, durant le saint office,
Redirent tour à tour des cantiques joyeux,
Et mademoiselle Auld--uno humble cantatrice-
Fit monter vers le ciel ses chants harmonieux.

Peindre l'émotion et la joie indicible
Qui firent tressaillir ce couple vertueux
Au moment d'être uni, n'est pas chose possible
Ils avaient du bonheur plein l'Aine et plein les yeux !

(1) 'M. Célestin Lavigueur. barde canadien et, violonist.c distingué.
(2b R6vérend 'M. Beaudry. curé de Charlesbourg. près( de Qibec.
(3) M. Jean Fabre, le notair dont j'ai parlél pu ihaut, servait-de pôro à

Piorro Francour, car celui-ci avait perdu ses père et, mère depuis plusieurs
années.

O jour du mariage,
Incomparable page
Du livre des mortels;
Epoque de la vie
Où se fait l'harmonie
Des curs près des autels.

Ineffable mystère :
Un ange de la terre
A l'homme vient s'unir;
Et ces deux créatures,
Aux riantes figures,
Ont foi dans l'avenir

Car devant la Madone
Un apôtre leur donne
Sa bénédict. n;
Et, selon sa 1 omesse,
Le roi des cieux s'empresse
De seeller l'union.

Or, avec cette force,
(Primant celle ducorse,
Le grand Napoléon,)
Ces époux seront braves
Et riront des entraves
Que dresse le démon

O divin mariage,
Toi le fidèle gage
Du bonheur des époux,
Puissent l'homme et la femme
Imprimer en leur âme
Ton souvenir si doux !..................

Quatre ans avaient passé depuis le mariage
De Rose avec Francoeur. Nos héros habitaient,
Dans le faubourg Saint-Rocli, sur le bord du rivage,
Une belle demeure où les aimis fêtaient.
Ils ne désiraient rien: la sainte Providence
Leur ayant départi joie et prospérité
Aussi nourrissaient-ils de la reconnaissance
Pour cette protectrice au cœur plein le bonté.

)eux jolis jumeaux blonds, un garçon, une fille,
Etaient venus au monde un soir de février ;
Et ces charmants anours-bijoux (le la famille-
Egayaient de leurs cris cet aimable foyer.
Ils avaient vingt-deux mois Jean-Baptiste et Corinne
(Ainsi les appelaient le père et la iaiuian)
Vingt-deux mois ! c'est l'âge où la lèvre purpurine
De ces êtres chéris bredouille gentiment !
Qu'il était beau de voir ces figures joyeuses,
Ces fronts où rayonnait l'admirable candeur,
Ces teints couleur de rose-iiages gracieuses-
Que n'avait pas ternis le vent de la douleur !
Chaque soir, à genoux près le leur bonne msière,
Par sa bouche inspirée, ils parlaient au bon Dieu
Et, semblable à l'encens, leur naïve prière
Dans un nimbe brillant montait vers le ciel bleu.
Ils ignoraient que l'homme a les songes moroses,
Que ses yeux quelquefois sont rougis par les pleurs;
Ces anges ne voyaiant que joie et rêves rosesOù l'homme trop souvent n'aperçoit que malheurs

Lorsque Pierre arrivait, le soir, de sa boutique,Les membres fatigués par un rude labeur,Les joyeux papillons du foyer domestiqueLe caressaient ainsi qu'on caresse une fleur.Alors ils oubliait aussitôt la fatigueA laquelle tout homme ici-bas est soumis,Et bénissait le ciel qui maintes fois prodigueAux pères courageux tous les trésors promis.
Il divisait son cœur en trois parts presque égales:Au Créateur, à Rose, et l'autre à ses enfantsEt du crine jamais les terribles rafalesNe pouvaient ébranler ses généreux penchants.
Rose cherchait sans cesse, en femme aimable et bonne,A prévenir les goûts du maître le son courElle y réussissait, grace à l'humble MadoneQu'elle implorait souvent avec grande ferveur.De notre canadienne elle était le vrai typeTaille moyenne, Sil doux et teint plein de fraîcheurEn morale, elle avait le noble et saint principeDe garder à nos moeurs leur antique splendeur.Son mari ! ses enfants !...ah ! qui pourrait redireLa grandeur de l'amour qu'elle éprouvait pour eux 1Seul l'illustre Boileau sur sa puissante lyreAurait pu retracer ce sentiment pieux !
Pierre et Rose étaient fiers de se sentir revivreDans les deux jumeaux blonds aux yeux intelligents:Nous leur enseignerons la route qu'il faut suivrePour accomplir le bien, disaient ces bons parents,Mais ces nobles désirs, ces projets fort louablesNe devaient pas avoir leur accomplissement,Car Dieu, dont les décrets sont tous impénétrables,Allait soumettre Pierre au plus affreux tourment.

J.-B. CAOUETT.
r A swi4vre)
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CHEVREULi

Né à Angers le 31 août 1786, M. Chevreul vint à Paris
en 1797, puis entra, âgé dle vingt et un ans, dans le labo-
ratoire de Vauquelin, dont M. Dumas a pu dire en toute
vérité qu'il " était tout chimiste, chimiste chaque 'jour
de sa vie et pendant la durée de chaque jour."

Vauquelin, ancien préparateur de Fourcroy, le sup-
pléait à cette époque au Collège de France. Il avait lui-
même pour chef de laboratoire Thénard, âgé de vingt-six
ans.

Quatre ans après, le jeune Angevin devenait prépara-
teur au Muséum d'histoire naturelle.

A trente ans, il était nommé directeur des teintures et

professeur spécial de chimie aux Gobelins.
Ses travaux sur les corps gras précédèrent cependant

ceux dont les couleurs fournirent le sujet, et personne
n'ignore que ces deux séries de recherches et de décou-
vertes sont les principales de celles qui immortalisent le
nom de Chevreul.

En 1814, il démontrait que les huiles et les graisses,
considérées jusqu'à lui comme principes immédiats purs,
sont des mélanges de substances organiques telles que
margarine, oléine, stéarine. C'est cette dernière qui four-
nit l'acide stéarique, matière première de la bougie stéa-
rique, si supérieure en agréments et en économie à l'an-
tique chandelle, qui avait été, elle aussi, un grand pro-
grès. Cette importante industrie de la bougie pour tous,
dont la prospérité constitue un bienfait public, est née

Wurtz, Dumas.. De tous ces confrères de 1826, pas un
qui ni l'eût précédé dans la tombe.

Parmi les innombrables travaux publiés par lui en
dehors des deux grandes séries rappellées plus haut, son
ouvrage sur le pendule explorateur (1832) et sa lettre e
M. Viletain sur la méthode a posteriori expérimentale,
œuvres de sagacité profonde, ont droit àl des mentions
d'honneur.

M. Chevreul a occupé les places les plus considérables
auxquelles un savant puisse prétendre. Ce fut la consé-
quence naturelle de son illustration et de sa longévité.
Traits particuliers : il les a toujours toutes consciencieu-
sement remplies et n'en a jamais occupé d'autres. La
politique, cette séductrice si puissante sur les ordinaires
" amants d'Uranie," comme M. C. Flammarion nomme
les savants, n'induisit janais ce grand savant, ce patriote
sincère en tentation d'infidélité à la science. Toutes les
académies du inonde : Londres, Copenhague, Stockholm,
Berlin, Moscou, Philadelphie, etc., avaient tenu à légitime
honneur de le compter parmi leurs membres. Il était
grand-croix de la Légion d'honneur et, comme Alexandre
Dumnas père, avait plus de décorations étrangères que sa
poitrine n'eût pu ien exhiber à la fois ; mais, juste appré-
ciateur de soi-même, il élevait son orgueil au-dessus de
cette gloriole.

Nous avons noté comme signe personnel la conscience
avec laquelle il remplit constamnment les devoirs (le ses
charges. Cette conscience resplendit de tout son éclat
lors de la guerre prussienne. Agé de quatre-vingt-quatre
ans, il s'enferma dans Paris et quand les obus tombèrent

des travaux de M. Chevreul sur les corps gras, travaux sur le Muséum, étant directeur'ce cet établissement, il
qui, en y comprenant sa théorie de la saponification n'en déserta pas l'enceitt. Plus de quatre-vingts obus
(18-23), n'ont pas seulement créé des branches nouvelles0 dévastèrent les galeries et les serres. L'un d'eux éclata
de travail, ils ont, le plus, résultat qui ne le cède point dans le voisinage du laboratoire de Chevreul.
au précédent, ouvert des horizons immenses aux théories
de la chimie organique.

Après ces études, se présentent les recherches sur les
couleurs après chronologiquement. car quant au mérite
et à l'importance les unes et les autres se placent ex ceqw
au premier rang des ouvres scientifiques.

De 1828 à 1864, il s'achemine par étapes réglées vers
cette loi de contraste simultané qui régit les harmonies
des couleurs. Les principales de ces étapes répondent aux
dates suivantes : 1831, 1839, 1848, qui sont celles des
mémoires célèbres. A propos du mémoire qui a pour
titre : Théorie des effiets optiques que préseltent les étof-
fes dle soie, M. Chevreul aimait à raconter ceci : "Je
recevais la visite de la jeune Mine Delaroche et de sa
mère, Mine Horace Vernet. Avec ces deux femmes d'il-
lustres peintres, j'étais à l'aise pour parler des couleurs,
de leurs rapports, de leurs harmonies. Et prenant un
exemple :-Pourquoi, dis-je à Mme Delaroche, blonde
comme vous êtes, portez-vous une capote blanche ? Vous
perdez toutes les nuances qu'une couleur eût données à
votre délicate carnation.- Voyez-vous, dit-elle aussitôt
à Mine Vernet ; je vous avais bien dit que le blanc me
seyait mal et qu'une capote de couleur vive m'eût mieux
convenu. Je fus enchanté de cette confirmation de la
science par un goût féminin et délicat."

Les découvertes de l'illustre chimiste en cette riche
matière ont bien plus de portée que cette anecdote ne le
ferait supposer. Le guide qu'elles offrent au goût qui n'en
a besoin que lorsqu'il usurpe peu ou prou son nom,
-et l'on vient le voir Chevreul accepter ces arrêts
comme souverains,-ce guide précieux n'est qu'une des
conséquences de ces fécondes recherches : lois du con-
traste simultané ou successif des couleurs ; théorie des
ombres colorées ; art de définir les nuances par un chiffre
au moyen d'un cercle chromatique et, comme conséquen-
ce, possibilité "de reproduire avec fidélité, en Amérique
et sans les voir, les tons d'une étoffe ou les teines d'un
tableau créés en Europe " ; tels sont, sommairement
énoncés, les grands résultats qu'elles ont donnés.

M. Chevreul était entré à l'Académie des sciences en
1826, etn remplacement du chimiste Preust, dont laîmort
laissait une place vacante dans la section de chimie. Il
avait cinquante ans. Ne comptant qu'un demi-siècle, il
.n'était pas eicore au millieu de sa carrière, le long de
Jaquelle il devait voir si souvent ses compagnons de route
'renoncer. Et quels compagnons ! Guyton de Morveau,
Lavoisier, Berthollet, Fourcroy, Cuvier, Gay-Lussac,
Thénard, Ampère, Geoffroy Saint-Hilaire, Biot, Arago,
Fresnel, Barzélius, Woelher, Liebig, Laurent, Pelouze
Ebelmen, Pouillet, Regnault, Sainte - Claire Deville,

Le lendemain, 9 janvier 1871, il faisait consigner au
procès-verbal de l'Académie des sciences la déclaration
suivante

Le jardin des plantes médicinales, fondé à Paris par
édit du roi Louis XIII, à la date du mois de janvier
1626.

Devenu le Muséumi d'histoire naturelle par décret
de la convention du 10 juin 1793.

"Fut bombardé.
Sous le règne de Guillaume Ier, roi de Prusse, comte

ide Bismarck, chancelier.
" Par l'armée prussienne, dans la nuit du 8 au 9 jan-

vier 1871.
" Jusque là, il avait été respecté dle tous les partis et

de tous les pouvoirs nationaux et étrangers."

E. CHEvRUL.
Directeur.

C'est à l suite de cet acte qu'il eut l'occasion d'écrire
la lettre dans laquelle il prenait le titre cde doyen des
étui«mts d(e France, motivé sur ce qu'il lui avait été
' donne de continuer sans interruption, sur les bords cde
la Seine, des études commencées à la fin du siècle précé-
dent dans le beau pays d'Anjou." Ce titre modeste et
glorieux, notre jeunesse scientifique, fière de le voir ainsi
porté, l'a maintes fois ratifié par les manifestations tou-
jours grandissantes d'une respectueuse gratitude.

Le souvenir du centenaire célébré en 1886 est encore
présent à toutes les mémoires ; Chevreul assista ce jour-
là à ce que bien peu d'hommes ont été appelés à voir :.
sa propre apothéose.

Rectifions ce qui a été dit de l'humilité dans laquelle
il vécut. Outre l'incomparable grandeur morale de sa
situation, Chevreul était possesseur d'une fortune très
considérable. S'il eût participé dans une juste mesure à
toutes les fortunes nées de ses découvertes, la sienne eût
été inévaluable.

Confirmons enfin, pour ne rien omettre de caractéris-
tique, que ce savant modèle qui a donné à tous des mo-
dèles de rigueur scientifique, a vécu et est mort dans la
croyance à Dieu et à 1.'âme.

On parlait d'un monsieur qui passe son temps à flâ-
ner dans tous les bureaux de journaux, quelle que soit
leur opinion politique.

-Ce farceur-là, dit un de ses amis, il mange à tous
les encriers.

ECHOS DES THÉATRES ET CONCERTS

La soirée dramatique et musicale donnée au bénéfice
de M. 'I'. Trudel, a été véritablement charmante.

Peu de monde, ce)endant, y assistait, ce qui est très
regrettable, car M. Trudel méritait plus de reconnais-
sance le la part du public en général.

Le duo de la Fille de Mme Angot," le trio lu " lMéde-
cini malgré lui " et le quatuor de " La Fille du Régi-
ient " ont été chalés avec goût.

M. Lebel a rendu avec beaucoup d'expression, " lDieu
sauve la France."

MM. Louis Labelle, Charles Labelle et R. Ravaux
trois cde nos meilleurs amateurs dramatiques, ont jolie
avec talent " La chambre à deux lits."

M. René Ravaux, a lit " les Ecrevisses " et le " Hlanî-
neton." Je crois que personne, on cette ville, ne pourrait
monologuer avec plus le talent que cet artiste favori.

*

Le mélodrame intitulé Harbor Ligitt, qui a été joué
la semaine dernière à l'Académie de Musique, dépeint
avec des tons un peu élevés, la vie dans un petit port
d'Al igleterre.

La trame n'est pas compliquée et l'on devine le dénoue-
ment dès les premières scènes ; mais la pièce est assez
intéressante pour retenir l'attention (le l'auditeur jusqu'à
la chute dlu rideau.

On y voit, comme dans toutes les affaires (le ce genre,
des scélérats sans ccur et des héros qui se sacrifient :
des propriétaires féroces et des locataires opprimés ;un'e
héritière, et sa sSeur vagabondant.

Après maintes péripéties, tous ces personnages sont
punis ou récompensés selon leurs mérites.

Gustavus Lovick, le héros, fut, naturellement, fort
applaudi.

Mlle Boucicaut est une jolie personne.
Les autres acteurs jouèrent d'une façon très satisai-

sante.

BOIRE UN COUP

Comment expliquez-vous cette locution assez singu-
lière ? Que vient faire là le mot coup, qlui d'ordinaire
signifie l'action de frapper? Il est évident -lisons-nous

dans les concours historiques et littéraires du Muséd dei
familles - que le mot coup, tel qu'on l'entend ordinaire-
ment, n'a rien à voir dans l'origine de cette locution,
qu'il faut assurément chercher dans le mot coupe, vase
qui sert à boire. On dit très souvent boire le coup de l'é-
trie. C'est qu'il était de coutume d'offrir aux gens qui
montaient à cheval pour quitter un pays, une maison où
ils avaient été reçus, une derrière coupe de vin qu'on leur
apportait quand ils étaient en selle. L'e muet a disparu
à la fin du mot et nous disonîs coup pour coupe.

Les Anglais ont d'ailleurs la locution stirrupcp, faite
de strirrup, étrier, et cup, coupe, gobelet.
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CRRONI[QU E D LA MODE L'autre en bengaline de laine pékinée tombe enjtpe GRAPHOLOGIE
droite, avec habit en bengaline unie, ornée de beaux bou-

Elles seront nom- tons artistiques sur le haut des devants et a la taille. Le

breuses cette année, corsage entr'ouvert, laisse voir une chemisette rentrée
les sjlies étofles aux s une ceinture drapée. L'habit, à pans doubles sur le

nuances douces et devant, à le dos terminé par un petit postillon formant

qui habillent si bien! plis creux.

La bengaline glacée, Pour ces costumes, on emploie aussi les étoffes nou-

belle comme une velles, dont l'une des lisières est à disposition et forme I

faille, unie ou à ra- garniture. Cette broderie borde la robe et la tunique,
yures satin, la bon- elle se compose de fine soutache ou dessins de couleur,
galine Pompadour tissés lans l'étoffe même. [
avec ses fowls ver Pour terminer, citons une robe de fillette, d'un modèle

pâle, rosé, bis, d'une nouveau et charmant, elle est en surah rouge, de forme

élégante déli0catesse, blouse, croisée à la taille sous une demi-ceinture en galon
le cachemire, le cré- de soie rouge et fils d'or. La jupe, bordée de galon, tombe

pon, le foulard, au- droite à gauche, et forme panneau. Le dos plissé à la

ront une grande vo- taille se continue en plis creux à la jupe. Grand col ma- Par le professeu larc Say

Crue avec les lainages rin bordé d'un galon, môme galon en bracelet à la manche
re o bouffante au coude. Le grand nombre de lettres que nous recevrons à cesotiples (de la bmoutsu oue
\spin d ,u- Quelle bizarre capricieuse que la mode !Voici qu'il nous sujet nous oblige à exiger les conditions suivantes lesseline de laine, du 1~~
voile et de l'étamine, faut maintenant adorer ce (que nous avons brûlé et brû- correspondants qui désirent avoir l'analyse de leur écri-

La robe de dentelle formera tablier légèrement drapé sur ler ce que nous avons adoré. Après avoir porté les robes ture : 1o. Ils devront avoir payé une année d'abonne-

les pans ouverts de la redingote. La dentelle sera en les plus riclies possibles en garnitures de tous genres, les ment. 2e. Ils devront dire à quelle date ils se sont abon-
grand honneur, il y a <les appliCations mde 'voilà devenues d'une simplicité monacale ; plus de drape- nés. 3o. Ils écriront au moins une page de leur propre

ue reilles. ries, des plis droits du plus grand genre Seulement composition et dans leur écriture ordinaire, donnant leurriches broderies aux dessins serés et formant relief's. La.
mode est -à tout ce qui est beau et riche, et jamais la fan- comme la femme aime avant tout qu'on la regarde, et nom et prénoms, leur âge et le leu de leur naissance;

taisie n'a usé d'un tel luxe, ni créé des merveilles con- qu'il fallait quand même attirer les regards, elle a trouvé ceci est essentiel, cai nous trouverons lit une garantie de

parables à ce qui va se faire pour cette nouvelle saison. un attrait les plus séduisants et se rattrape sur le bijou. la bonne foi de nos correspondants. 4o. Ils feront connai-

Remarquée, parmi bien des modèles, fne délicieuse Jamais il n'a été plus en faveur, c'est avec abus qu'on ]a tre le nom auquel nous devrons leur répondre.

robe de jeune fermie pékin noir, recouverte 'uinejue 1 porte aujourd'hui et il fait presque l'unique ornement de Nous ne prétendons pas dire la bonne aventure, ni

oe tue jeune despi enékin dnsr lechasdeix raunsde la toilette. Quoi de plus gracieux, en effet, que ces ,jolies lire dans l'avenir ; mais nous voulons donner une bonne-en tulle point de r mnée dans le b.as (le six rangs le ý
ruban desaindesinande entset entièrementphssébroches qui servent à attacher le jabot le long de la robe analyse du caractere des correspondants qui se confor-

en surplis. Cettesjupe est broée<léen dun picot ien soie d Directoire ; il en faut au moins trois, et elles remplacent meront à nos conditions.

beau jaune d'or. N<eudls e ruban <e satin or, relevant à avantageusement les boutons, si artistiques qu'ils soient. Qu'on veuille bien se rappeler qu'un abonnement ne

mi-hauteur cette tunique. Corsage ri pékin, 'ecouvert Au bal, c'est une cascade de brillants dans les coiffures, tonne droit qu'a une seule analyse.

de tulle drapé, se croisant en fichu, agrémenté d'un picot qu'ils soient représentés par un peigne servant à retenir Nos correspondats sont pries de nous Fnire rapport

au bas du volant <le la manche serrée n sablier par un la coiffure Anne d'Autriche fort ci faveur, ou qu'ils ser- de la justesse de nos analyses. Ces rapports ne seront

braceleton ruban de satin vent à orner si richement ces jolies diadèmes Ceres, etvrés à la publicité qu'avec la permission des correspon-

noeud en satin nmarquart l'épaule droite. bandeaux genre grec, adoptés cet hiver. Mesdames, vous ants.

Puis, pour jeune fille, une toilette de soirée en mous- toutes qui avez souci que votre élégance et le votre ré-

seline de soie crêue à rayures Pompadour. Dans le bas putation cde beauté, n'oubliez pas (le vous parer de toutes I MELiLE 1B. R. P., Montréal.-De taille au-dessus de la
s ces jolies choses créées pour vous, portez vos bijoux si moyenne et assez forte, brun clair avec yeux et cheveux noirs.

quatre cerceaux on rvohanuee satin rose pâle. runique1,1. , Allure distinguée, très instruite et intelligente ; d'une con-
ample relevée légèrement par des n<ends le satin. à de mode, qui est, j' en sure versation agréable ; physionomie synipathiique. Avez su vous
droite, deux rubans retiennent ne aumônière preillevos grands désirs faire un grand nombre d'amis. Nature bonne, nais indolente,

ROSE CoUTURIER. très grand coeur épris.
étoffe, et tombent en flot jusqu'au bas le lajupe. Le cor-
sage est un simple fichu fatit le deux draperies croisées
sur la poitrine et dans le dos. Ncend en ruban rose sur
les épaules.

A citer aussi une délicieuse robe en bengaline de deux
tons. Jupe plissée à l'Albanaise, tunique en bengaline
pékinée vert clair et vert (le mer. Le côté droit:du cor-
sage est en nèkiné drapé s'attachant à la hanche gauche,
et fournissant le tablier. Le côté gauche est plissé comme
la jupe, tout le clos et en pékiné avec jupe droite.

Puis, lans les costumes simples, une robe charmante
en Mousseline de laine vert ortie, à jupe droite plissée ac-
cordéon, tombant sur un parterre de ruches déchiquetées
en faille assortie. Corsage ouvert sur une chemisette
russe en faille ornée de galons or. Jaquette de drap même
teinte. Toque jeune fille, on étoffe pareille à la robe, gr-

nie de cinq pompons de différentes nuances.
On portera beaucoup dle ces jolies pompons sur la

seyante petite coiffure en forme de toque. Nous avons vu
ainsi une garniture rappelant toutes les nuances d'une

toilette Pompadour. La toque était drapée d'un morceau

de la robe, au bord turban en velours vert, et sur le des-

sus un groupe de pompons rose, rouge, bleu, vert et blanc

crêmne, tout cela coquettement posé, faisait un ensemble

charmant.
On se préoccupe déjà des costumes de voyage, et comme

toilette de toujours rien n'est plus pratique, plus joli

même que le costume anglais.
Je cite à l'appui deux gentils modèles ; ils ont une al-

lure des plus séduisantes.
L'un est en drap d'amazone le teinte écrue sur-jupe le

ilmousine rayée bis et rouge. Lrt tunique, drapée très lé-

gèremnent, est retenue à droite par une cordelière. Le
corsage, ouvert sur une chemisette rayée, est lacée dans

le haut. Sur les.épaules, un petit capuchon posé à plat

donne à ce costume un caractère particulier. N'oublions

pas la manche, qui. bouffante jusqu'au coude, se termine

par un long poignet plat et serré en limousine comme la

jupe.

-Que devient Chose?
-Il est allé à Québec faire un mariage d'inclination.
-D'inclination
-Non, d'inclinaison ; il a épousé une bossue,

* *

Un avocat, dont l'éloquence l'emporte de beaucoup sur
la position financière, a obtenu naguère un succès qui
émut un financier lui-même. Il voulut complimenter l'o-
rateur :

-Oh ! monsieur, lui lisait-il avec effusion, votre parole
est un trésor.

-Eh bien! répliqua celui-ci, combien me prêteriez-
vous sur ma parole ?

L'homme d'argent n'a pas répondu ; mais il court
encore.

*
* *

On disait levant une femme, très malheureu se en
ménage, que le mariage est un duel de tous les instants.

-Oui, dit-elle, et un duel où la femme n'a que le
choix des larmes.

*
* *

-Quelle différence entre un tuyau en terre et une
pomme de terre ?

-N'a pas, sont tous deux en terre...eh
-C'est pas ça. T'as pas compris que le tuyau en terre

est un tube peu solide, tandis que la pomme de terre est
un tube hercule !

* *

Quand une gousse d'ail tombe dans la mer, comment
en ressort-elle ?

-On la sort nette, on met l'ail au lit.
-Encore trompé. On sort la gousse, mais elle est

encore ail ! !

MELLE lERiIE, L'Epiphanie.-De taille moyenne, allure
élégante. Châtain avec cheveux foncés. Instruite et bpiri-
tuelle. Curieuse comme toutes les filles d'Eve, et aimant à
savoir. Physique agréable. Vos petits défauts passent inaper-
çus à côtés de vos grandes qualités. Ceur bien fait pour
aimer, mais vous trouvez à le placer diflicilement vu la rareté
(es jeunes gens à marier dans votre localité. Tout de même ie
veus cr-ois éprise.

LmÉONTNE B., Québec.-3londe, avec <le grands yeu.\ bleus
exprimant la naïveté, justement le contraire de ce que vous
êtes. Taille haute et allure vive. Un peu entêtée, mais bon
cour. Intelligente et connaissant beaucoup le monde. Je vous
conseille de ne pas jouer avec l'amour ; c'est cruel et vous
pourriez vous en repentir. Voilà ce que je trouve dans votre
petite écriture capricieuse.

PAPA D., Lévis.-Encore le pas alerte pour votre âge.
Avez acquis l'aisance par le travail et l'économie. Jeune vous
deviez être d'un blond assez clair, mais aujourd'hui -os che-
veux sont presque tout blancs. Grande fermeté de caractère
et père d'une nombreuse famille.

M:iu C. C., New-York.-Très brune avec cheveux noirs.
Taille haute et forte. Allure distinguée. Très instruite, mais
par trop mondaine pour votre âge.

.*l'

ABONNEMENTS

Qu'il soit bien compris que l'abonnement à LA VIE
ILLUSTRÉE est strictement payable d'avance, et que nous
n'enverrons le journal à personne, à titre d'essai. Cette
mesure est prise en raison du bon marché du prix de
l'abonnement.

Qu'on n'oublie pas que LA VIE ILLUSTRÉE est le plus
grand, le pis riche, le plus volumineux, et le moins cher
de tous les journaux illustrés du monde entier.

VARIÉTÉS
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PETIT CODE DE LA BONNE COMPAGNIE.

(Suite)

I

SUR LES CHAPEAUX

Une femme d'infiniment d'esprit disait un jour devant
moi qu'elle jugeait tout de suite le savoir-vivre et la
distinction d'un homme à la façon dont il se sert de son
chapeau; tout le monde se prit à rire en entendant ce
qu'on croyait être tout simplement un paradoxe ; mais
en y réfléchissant je finis par penser que celle qui par-
lait ainsi devait avoir non-seulement beaucoup d'esprit,
mais encore qu'elle savait observer les choses et les gens
avec autant de finesse que de sens.

Et en vous parlant ici des chapeaux, ce n'est point
une concurrence aux journaux de modes que nous vou-
lons faire, car nous laissons le couvre-chef des femmes à
la merci des modistes qui les varient selon leur caprice,
à preuve le chapeau d'aujourd'hui qui ressemble si peu
à celui que nous portions il y a peu d'années encore,
ainsi que vous devez vous en souvenir, et c'est seulement
de celui des hommes qu'il va être question.

Quel est le premier signe de la distinction, de l'élé-
gance, du je ne sais qui plaît dans un amoureux de
théâtre ?

La façon aisée et gracieuse avec laquelle il tient son
chapeau!

Madame de Girardin, cette noble et belle créature
trop tôt disparue pour tous, si spirituelle et si rieuse,
disait constamment à ses amis:

" Votre chapeau en poil noir, façon tuyau de poêle,
est bien laid, bien incommode, mais gardez-le; car il
est si difficile à bien porter que c'est le dernier détail
où puisse se marquer l'éducation qu'on a reçue et le

monde dans lequel on vit. "
Quand à M. de Talleyrand, il avait sur ce sujet les

théories les plus libérales.-Le premier usage queje fais
de mon chapeau, c'est, en sortant de chez moi, de saluer
mon portier, disait-il.

Combien d'hommes aujourd'hui croiraient très-indigne
d'eux d'agir de la sorte ! Il est vrai que M. de Talleyrand
était un prince, et qu'eux ne sont rien ou presque rien;
ils auraient donc peur alors qu'on pàt penser qu'ils
traitent cde pair avec l'autocrate de la loge. De plus, les
façons anglaises sont venues modifier les nôtres de la
manière du monde la plus fâcheuse; aussi, pour beauconp
de gens, le bonjour de la main remplace presque toujours
le coup de chapeau, ancien usage; et il résulte de cette
nouvelle manière une certaine confusion qui achève de
donner le coup de grâce à notre aimable politesse d'au-
trefois.

Ainsi, au lieu de se former à bonne école, de façon
à savoir que le geste de la main n'est de mise qu'avec
les personnes que l'on tient en grande intimité et dans
la familiarité autorisée par une analogie parfaite de
position et d'âge, on agit de la sorte avec tous les hommes
de sa connaissance, et l'on passe aux yeux de ceux qui
savent vivre pour un être fort mal élevé.

Or il n'est pas permis d'employer ce geste familier
avec un homme d'un certain âge sans lui manquer de
respect, ni avec une femme respectable sans la com-
promettre.

Il faut saluer les femmes avec son chapeau; de plus,
ne jamais garder ce chapeau sur sa tête, quand on leur
parle, et cela, autant par respect pour elles que pour
soi-même.

Quand un homme bien élévé entre dans un endroit
'public, dans une boutique, ou monte dans un omnibus,
sans se découvrir, il porte simplement la main à son
chapeau.

Quand on fait une visite, on garde son chapeau à la

ECIIOS DU SPORTmain, et les visités qui mettent de l'empressement à vous
prier de vous en débarrasser manquent de savoir-vivre.

Si l'on a quelque papier à lire ou quelque chose à
prendre, qui nécessite les deux mains, on place simple-
ment son chapeau à côté de soi, et tout est dit.

S'il rencontre une femme inconnue dans l'escalier,
l'homme qui sait vivre porte la main à son chapeau
quand elle passe devant lui.

-S'il connaît cette femme, il doit ôter son chapeau et
il ne doit le remettre sur sa tête qu'après qu'elle a passé.

Je sais bien que je dis là une chose qui va malheureu-
sement paraître ridicule à beaucoup de gens ; car
aujourd'hni l'homme du peuple est bien plus poli que
l'homme du monde ; ainsi, quand nous rencontrons un
ouvrier, non-seulement il ote sa casquette, mais encore
il ôte sa pipe de sa bouche s'il fume, tandis que les gens
qui portent habit tous les jours ne dérange ni leur cha-
peau, ni leur cigare ; si tant est qu'ils ne nous lancent
pas leur fumée dans la figure en nous poussant même
pour passer plus vite.

Puisque je plaide pour le savoir-vivre, il doit m'être
permis d'attaquer ceux qui manquent à toutes ses lois.

Il y a quelques années, la tfaçon de porter son chapeau
était très-caractéristique chez les hommes.

" Quand il était placé sur le côté de façon à laisser
passer une petite mèche de cheveux collés sur la tempe,
c'était la marque d'une humeur irascible, un vrai casseur
d'aietles enfin.

" Renversé en arrière pour laisser voir le front, il
montrait un homme politique, un doctrinaire, comme
on disait alors.

" Le chapeau artiste à forme pointue et souvent mal-
propre, posant à peine sur une chevelure ébouriffée,
luxuriante comme un chou, indiquait un poête, un
peintre, etc. "

Mais aujourd'hui, presque tous les hommes ont la
même façon (le le porter et la même négligence pour
l'ôter au besoins, ce qui est fàcheux pour l'élégance, si
l'on veut laisser de côté le savoir-vire; car voyez plutôt
toutes les gravures du temps qui rappellent l'ancien
régime, et demandez-vous si la façon dont les hommes
saluaient alors n'avait point un certain parfum d'aris-
tocratie que nos cockeys modernes ne parviennent point
à détrôner.

MME. DE BAsSAN VILLE

FAITS DIVERS

Les souscriptions pour l'exposition de Paris s'élèvent
à 175,000,000 de francs.

L'homme de couleur le plus riche est un planteur de
la Nouvelle-Orléans du nom de Marie. Il a un revenu de
$40,000 et c'est un monsieur bien instruit.

L'état cde Veriont paye les prîmes suivantes pour la
destruction des animaux nuisibles: le renard, G0cts -
loups-cerviers, $10; ours $15; loups ou panthères S20.

Des dépêches de l'Afrique annoncent que l'expédition
britannique a détruit la ville principale de la tribu
Wendet, sur la rivière Sulynay, et libéré 3.000 esclaves.

Les ouvriers travaillant dans le puits à sel, à Kingman,
Kansas, ont récemment trouvé du sel à une profondeur
de 675 pieds. Le sel est aussi clair que la glace et semble
tout à fait pur. C'est la seule mine de sel gemme à
l'ouest de New-York.

Philadelphie est le plus grand centre du monde entier
où on fabrique le tapis. Il y a actuellement dans la ville
172 fabriques ayant 7,350 métiers, et employant 17,000
ouvriers. L'année dernière il a été fabriqué 71,500,000
verges de tapis, valant près de $48,000,000.

Le plus grand puits de gaz naturel qu'on ait encore
trouvé a été découvert l'autre jour par la compagnie de
Philadelphie, près de Belle Vernon, à 26 milles de Pitts-
burg. Il lance 40,000,000 pieds par jour, la pression étant
de 800 lbs le pouce. C'est un des plus beaux puits qui
aient encore été découverts.

VARIÉTÉS

L'esprit des Anglais.
Epitaphe pour la grande tour de Paris, si'elle s'é-

croule : " 1 Feltl!

Un monsieur attablé dans un restaurant:
-Garçon, je veux du fromage trèsm fort.
Le garçon :
-Arthur * Déchaînez le Roquefort !

On conseillait à un ivrogne qui avait un oil malade
de s'abstenir de boire, lui faisant observer que les excès
dé boisson étaient de nature à lui faire perdre entière-
ment l'œil.

-Bah ! répondit-il, j'aime mieux avoir une fenêtre de
moins que de laisser tomber la maison.

Robert Turner, le coureur, et le cheval trotteur de
George Green, ont parcouru une piste de 250 verges, à
Batavia, New-York.

A la moitié de.la piste, Turner avait 15 verges d'a-
vance sur le cheval ; mais celui-ci arriva premier d'une
longueur de tête.

**

Le champion de billard actuel des Etats-Unis, Eugène
Carter, a pris le paquebot le 4 mai, à New'-York, pour
aller à Paris proposer la lutte internationale de billard
aux plus forts joueurs du monde.

Le champion des lanceurs de balle du monde est, s'il
faut en croire un journal australien, un nommé Billy the
Aboriginal, de Queensland.

En 1872, il envoya une balle à 140 verges dle distance.
Quelques personnes ayant mis en doute ce rapport, Billy
lança, en leur présence, une balle à 142 verges, 1 pied et
6 pouces.

Que sont les 128 verges et 10 pieds du joueur le base-
ball américain, après celà ?

* *

Joseph lDion, le célèbre joueur de billard, est devenu
fou.

Un match d'échecs pour ie champion nat d'Amériqeic et
$500, commencera à Chicago le 28 mai. Les concurrents
seront Charles T. Barker, de Boston et James P. Reed
de Chicago.

On jouera 50 parties.

4*•

Tom Avery est mort, à San Francisco, en luttant avec
Ed. Culte.

Quatre grandes courses de yacht auront lieu cet été,
à Québec:

La première aura lieu le Il juin ; le yacht vainqLeir
aura le privilège d'arborder le pavillon du commodore.

La seconde le 1er juillet, cou':se de Bellechasse.
La troisième le 13 juillet, pour la coupe de com modore.
La dernière le 7 septembre, pour la coupe du club.
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LA CORDE AU COU

PREIM E PARTIE

te Fou dui Valpinson et la Tentative d'Assassinat

-Et basé sur quoi ? poursui vait-il avec trop de vM hé-
inence pour qiu'onl pt espér'er l'interrompre ; basé sur les
réponses d'un malheureux qiue moi, médecin, je déclare
inconscient (le ses paroles. C'est (lue l'intelligenceclie s'al-
lumne pas et nie s'éteint pats dans un cerveau comme le
gaz dans unt réverbère. On est ou n'est pas idiot, il l'et
toujours été, et toujours il le sera. Mais, dites-vous, les
autres dépositions sonit concluantes. Dites, qu'elles v'ous
paraissent telles, Pourquoi ? Parce ce que les accusations
de Cocolcu vous ont infituencé. Est-cec(que sanis cela vous.-
vou.ý occuperiez (le ce (lue lfait ou non M. de Boiscoran ?
Il s'est promiené toute lat soirée1 N'est-ce pats son droit ?
Il a traversé les mnarais! Qui l'elu empiêchiait ? Il at passe
par les bois ? E st-ce défendu ? On l'at rencontré! N'\estc
pas nature] ? Mais nion, un idiot l'accuse, tous ses gtres
sont suspects. Il parle !C'est le sang-froid du scélérat
endlurci, Il se tait! Reumords d'un coupable tremblant le
peur-. Au lieu dle noummer, moi, Seigrnebos. C'est alors mnes
démarches qu'on ineriîneratit, et, soyez tranquille, on y
découvrirait mille preuves <leina culpabilité. On aurait
beau.jeu, d'ailleurs. Mes opnions lie sont-elles pas plus
avancées encore que celles de M~. de Boiscoran Car voilà
le grand mot lâàché. M. dle Ioiscuran est républicain. «M.
de Boîscoran nie reconnaît d'autre souveraineté, d'autre
magistrature que celles du1 peluble.

-Docteur, interrompit le procureur (le laIRépublique,
docteur, vous lie pensez pas ce que dites ...

-Je le lpense, inlorbîcu 1 et même .
Mais il f'ut dle nouveau interrompu, et parl'1M.(le Clau-

dîcuse, cette fois.
-Poui' moi, déclara le comnte, je reconnais la force des

probabilités qu'invoq1ue M. le juge d'instruction. Mais,
audessus (les priobaibilité, je pltice un l'ait positif: le cat-
ractère de l'homme aectusé. M.d.û'e oiscoran e<st <tii alati
homme de coeum', incapable d'umn crime lâche et odiè ux.

Les au tres approu va ient.
-Et moi, prononçia M. Séneschal, je dirai - Pourqluoi

ce crimie ? Alih si M. de l3oiseoran u't'ît rien à perdreî
Mais est-il ici-ba.s tun homme plus heureux que lui, qui
est jeune, bien dle sa personîne,(douét- d'une santé admni-
rable, immensément riche, estimé et recherché de tous
Enfini il est un l'ait, quni et~ encore un secret dle famille,
mlaism que je puis vous dire, et qlui seul écarterait tot
Soupçon : MN. (le .Bo3iscorantl aime éperîî(ûment Mellnise
de C,,Iladoi'é, il est aiiimé<'elle à la folie, et depuis avant-
hlier leur maiiriael", est fi>xé au 20 du1 mois prochain.

Le temp)s passait, cependant.
Lat eue(le quatr'eliei"'es tintait au cl0lcr(le

Bréeliy. Le jotr étalit venui, faisamnt pâlir la lumnière des
I am11pes. d)gge(es bru mes matinales, le soleil frappait
les v'itres (le ses (gais laos

Masnul lne le riau'u (t le ces hommumies ,que <le si
puissantes, considérationîs réunissaient au tourî' du lit de
M. (le Claudieuse.

Sains unl mot, sanis tuti este, Mî . Gal pin)-Da"telinle avait
écouté les objectiomns lui lui étatietit pr'ésentées, et il était
redevenu atss ez maître de soi poui' qu'il fût diflicile de
discerner' l'imipression qu'il en ressentait. A lat fin, hôchlant
gravement la tête:

-Plus que vouls, însseu's ponionça-t-il,.'aii besoin
dCr'oir'e ,à l'iiocenlce <e M. (le Boiscorani. M. Daubigeon,

qui sait, ce que je veux (lire, petit MuIai rn -r.. . On
cour, avant le v'ôtre, plaidait sa cause. MNais je suis le re-
présentant (le lat loi ; mais au-dessus <le mes all'ection-s, il
y a nion dJevoiî'. Dpm d<e moi d'anéantir, si stupide,
si absurde qu'elle parraisse, l'accusation cIe Cocolcul'
Puis-je faire que tr-ois dépositions inattendues nie soientl
pas venues donner' à cette dénonciation un car'actère le
Vraisemblance nuitn

Le comte deCaese se dèsolait
-ce qu'il y' atd'affreux, <isait-il, c'est que MN. de Bois-

Coran i le Croit son. ennemi. Pourvu qu'il n'aille pas imla-
griner que ces soupçons indgns , î téougéé par Ina
femmuue ou par moi. Que ne puis-je mue lever'! Du moins,
messieurs, que M. <le Boiscoî'an sachie bien queji'ai déclaré
répondre dle lui commne (le moi-même1 Cocolen, détestable
idiot I.. . Ah, ! Geneviève, chèkre femme aiîmée, pour'quoi
l'avoi r en'gagé -à par'ler 1 Il se fût tu obstinémient sanis
ton insistan ce !. .

Mine <le Clatudieuse succombait alors aux angroisses de
cette affr'euse nuit.

Pendlunt les premières heures, elle avait été soutenue
par cette exaltation quii suit les gr'andes crises; nmais,
depuis un momtent, elle s'était affaissée sur Uri escabeau,
p)rès du lit où reposaient ses deux fille ; et, la tête en-
foncée dans l'oreiller', elle paraissait dormir. Elle nie
dormait pas, pourtant.

Aui'eproche de sont mari, elle se redressa, pâle, les
traits gonflés, les yeux rougres, et, <'une voix pénétr-ante.

-Quoi I sérateloit a tenté d'assassiner Tri-
vulce, nos enfants ont failli mnour'ir' au milieu <les
flammes, et j'aul'ais laissé échapper unt moyen de décou-
vrir le misérable assassin, le lâche incendiaire ! Non ! ce
que j'ai faitje devais le l'aire. Quoi qu'il advienne,,je nie
regrrette <'ien...

-Mais IL (le Boiscaî'an n'est pasc.oupable. Geneviève,
il est imîpossible qu'il le soit. Comment un homme qui a
ce bonheurihmmense d'être aimé (le D)enise (le Cluandoré,
qlui conmpte les jours qlui le séparlenit (le son] mamiage, eût-
il pu combiner unt crime si abominable ?

-Qu'il démontr'e donc sont innocence i fit dur'ement la
comtesse.

Le plus impertinemmnent dui monde, le docteur faisait
claq1uer ses lèvres.

-Voilà pour'tanmt la logique des femanie, grrommielait-il.
-Cer'tes, reprit M. Sélieschial, on1 ne tard<era pas à

reconnaître l'innocence le M. <le Boiscoran. Il n'en aura
pas~ moins été soupçonné. Et, tel est ]'espriit de notre
pays, qlue ce soupçon fera ombre à sa vie entière. ])ans
vingct ans d'ici, Pli parlant (le M. de Boi.scoran, on dira
encore : - Ahi oui, celui qui a <mis le feu tit Valpinson.

Ce fut nion IN[. Galpin-flavelime, mnais le Procur'eur de
la République qui réponmdit. '

-Je rie sauirais, lit-il tristement, )amtaei' la mnièr'e
de voir cde M. le maire, nmais peu inmpor'te. Après ce qui
s'est passé, M. le juge d'instruction ne peuit plus reculer,
soni devoir'ILeli iu1iter'dit, et Plus encore l'intérêt le
l'hîomume accuse. Que diraient tous ces Paysans, qui Ont
entendu lat déclaration de Cocoleu et la déposition <les
témîoinîs, si l'eîquête était abandonnée ? Ils d.iraient que
M. le Boiscoramî est coupable, et q1ue, si l'on nie le pont-
suit pas, c'est qju'il est nioble et très riche. Sur mon
honneur, je crois à soli innocence absolue. Mais Précisé-
ment paruce qu'elle est mna conviction, je soutiens qu'il
faut le mettre il même (le la démntrer victorieuseînent.
Il doit emi avoir- les moyens. Quandl il a rencontré Ribot,
il luti a (lit qu'il se rendait à ]iîéchly îPour voir quelqu'un.

-Et s'il n'y était pas allé ? ob jecta M. Sénesclhal. Et
s'il n'eût v-t personne ? Si ce n'eû éélà un pr-étexte
pour satisfair'e l'indiscréte cur'iosité (le Ribot?

-Ehl bien ! il en serait quitte pour1' dir'e la vér'ité à la
justice. Je nie suis pas inquiet. Et, tenecz, i! est une preuve
matérielle, qlui mîieux que tout, disculpe M. de Boisco-
rail. Est-ce qlue si, par impossible, il (ût'utn dessein le
tuer' M. le Claudieu.se, il n'eût pas char'gé sont fusil à
balle, aut lieu d'y laisser du Plomb (le chasse.

-Et il nle n'eût Point iamque à <ix pas, lit le conîite.
Des coups Précipites, fmapp9s à 11) porte, les inlteî'romn-

pii'emt.
-Entr'ez 1 cr'ia Mîl. Sènesehial.
Lit Pol'te s'ouvrît, et trois Paysanîs Parurent, étlurés,

<nais viîsiblemnt satisf'aits.
-N ous venons, (lit l'un dleux, le trouver quelque

chose die sitim''uliei'.
-Quoi ? i iteî'rogfea M' Galpin-Davel ine.
-Uii dirait ina foi! un étui, mnais Pîtard prétend(l <ue

c'est l'enveloppe dhuine car'touchîe.
MN. (le Clatudieuse s'était hiausse sur ses or'eillers.
-Montr'ez ? fit-il vivemuent. J'ai tiré,ce jours passés,

plusieurs coups le fil au tour de la maison, pour écarter
les oiseaux qui mangeait nos fruits :je verrai si cette
enveloppe vient (le «moi.

Le paysan lat lui tendit.
C'était une eliveloppe (le Plomîb, très mince, comme eni

ont les cartouches (le deux oit t'ois systèime de f'usils <le
chasse améreiicains.

Fait singulier' elle avait été noircie parl'liftlmîna-
tion de lat poudre, <nais elle n'avait été iii déchirée, ni
inime faussée Par l'ex plosionî.

E Elle était si parfaitement intacte, qu'on y pouvîait lire
encore, ci% lettres r'epoussé~es, le nom du fabricant: Klebb.

-Cette enveloppe nie n'a jaimais appartenu, it le
colinte.

Mais il était devenu fort pale, en disant cela, si Pâle
(esifeimnme se rapprocha dle lui, l'interrogeant d'un

reraI oit. se lisait la plus horr'ible angoisse
-hbien?.

Ii e rép1 ondit pas.iEt telle était eiu ce îmomnt l'éloquence léisive de ce
silence, que lat comtesse pai'ut sur le point <le se tr'ouver
mual, et mult-lrmura

-Cocolcu avait clonc sa raison ?
pas un détail dle cette scène r'apidle n'avait échappé à

M. GaI pii-Datveline. Sur touts les visages, autour die lui,
il avait tit surprendr'e l'expression d'unte sorte c'épou-
van te.

P-ourtant, il ne fit aucune remarque.
Il prit des mains le M. (le Claudieuse cette enveloppe

métallique, qui pouvait deveni' une pièce de conviction
de la plus terrible importance, et, durant plus d'une <mi-
nute, il la retourna en tous sens, l'examinant au- jour
avec une scrupuleuse attention,

Ensuite de quoi, s'adressant aux paysans, debout et
respectueusement découverts à~ l'entrée:

-Où avez-vous tr-ouver ce débris de cartouche, mes
amnis ? interragea-t-ih.

-Tout pr'ès de cette vieille tour, qui <este du vieux
château, ou l'on serre deos outils, et qui est toute couverte
(le lier're...

Déjà M. Sénesehal avait maîtrisé la stupeur dont il
avait été saisi en voyant blêmir et se taire le comnte de
Claudieuse.

-Assuréiment, fit-il, ce n est pas de là que l'assasin a
tir'é. l)e cette place, on ne voit même pas l'entrée de la
inaison.

d-C'est Possible 'Ïdpondit le juge, mais l'enveloppe
d'une cartouche ne tombe pas nécessairement à l'endroit
<'où l'on a fait feu. Elle tombe quand on ouvre le ton-
nerr'e(de l'armne pour recharger.

C'était si exact, que le dÎocteur Seignebos lui-miêmie
n'osa pas protester.

-- Maintenanit, mes amis, reprit M. Galpi n-Daveline,
leq1uel (le vous a trouvé ce débr'is de eautouche ?

-Nous étions enscmn bIc quandl nous l'avons aperçu et
rallasse.

-Eh biemn! dites-moi tous trois v'otre nom et votre
domicile, pour'(que je puisse, ai besoin, vous fair'e citer
ré lèrilnent.

ils obéirent et, cette formalité remplie, ils se retiraient,
après force salutations, qtuancd le gralop d'un cheval reten-
tit sur' l'aire qui précédait la maison.

L'instant d'après, l'honmîne qui avait été expédié à
Sauveteri'e pour chercher dles médicaments, entr'ait. Il
était furieux.

-Gredin le pliariacien.. . s'écria-t-il, j'ai cru que
jamais il ne <'ouvrirait.

Le docteur Seigrnebos s'éýtait emparé des objets qu'on
lui rapportait.

S'inclinant alors <evant le julge d'instr'uction, d'un air
d'ironique mespect:

-Je n'ignoi'e pas, monsieurdi, combien il est ur-
cront dle faire couper le coum(le l'assassinm iais je cr'ois
aussi pressant die sauver la vie <le l'assassiné. J'ai imter-
rmipu le panmseixvit cde Claudieuise pl us peu t-êtm'e que lie
le pcmimttait la prudence.. . Et je vous prie (le vouloir
bien ime laisser' seul faire en paix mnon métier.

VI

Rien désor'mais, ne retenait plus le.*juge d'instruction,
le pro'cur'euir le la Républiq ue, ni M. Sêmesehal.

A coup sûr, M. Seignebios eût pu s'expriimier plus con-
venablemient, mais on était fait aux façomns brutales (le
ce cher docteur, car elle est inoue, la facilité avec la-
quelle, en notm'e pay- d<e courtoisie, les êtres les plus
grossiers se foiit accepter', sous prétexte qu'ils sonît
commune cela, et qu'il faut bien les prendre tels qu'ils sont.

D)onc, ipm'ès avoir salué Imi commtesse de Claudieuse,
aprèes avoir ser-ré la illaîm ldu comte, en lui promettant de
promîptes et sÛres informnations, ils sor'timrent.

F'aute d'au ncults, l'incendie S'èteî(yrait.
Quelquesues av'aient suiffi pour améntir le fi-uit dle

long~ues aninées (le soins et de travaux incessants.
De ce domainme charmîmtib et tant envié clu alpinsomi,

ien tie restait plus que (les pans (le murs calciné..s et
cr'oulants, les amiais le cendres <noires et de monceaux cie
déconbres d'où «<iomtaient en (les spirales (l'ufiuièe.

Grâce au capitaine Paî'enteau, tout ce qu'on avait pu
ar'racher' aux flammes, avait été transporté à une certane
distance et mis à l'abiivers les ruines du vieux châàteau.

Là s3'citassiemt les meubles et les effiets sauvés. Là se
voyaient les charrettes et les instruments d'agriculture,
(les hamrnais, (les barriques vides, des sacs <l'tvoiiîe ou de
blé. Là étaient attachés les bestiaux qu'on était parve-
nu, aui prix <le irille dangems, à tirer <le leurs écuries -(des
chevauix, (les bSeufs, qmm c q ies moutons et une douzaine
(le v'achies qui imemglaiemit lamieiableilent.

Peu du gens s'étaient éloîgmiès.
Avec pluLs d'acl arnemnen Lt qe jamais, les poum pie rs, aidlés

des paysanms, coiitiîîiintic à inondler les restes du bâti-
îmenît principal. Ils n'avaienmt remn à redouter'ddu fetu, mais
ils conservaient le v'ague espoir le préserver d'une car-
bonisation compillète les cor'ps (le Bolton et de Guillebault,
ces deux infor'tumnés qui avaient péri victimes de leuir
cou1 ageC.

-Quel fléau que le feu ! mmurnui'a M. Sénieschlt.
Ni M. Daubigreon, mni M. Galpin-)avelime ne répondi-

rent. Eux aussi, même après tant d'èmiotions violentes,
ils se sentaienît le coeur serr'é pai' le simnistre spectacle qii
s 'oflrait à leurs regards.

C'est qu'umn incendie n'est ricn, sur le montent même,
tant que dur'e la lièvre clu péril et l'espoir' du salut, tant
que les flammies éclairent l'horizon le leurs rouges meflets 1
Le lendemain seulement, quanmd tout est fini, éteint, on
mmesure l'horreur (lu désastre...

Mais les pomîpiers v'enaienît d'apercevoir le maire de
Satuvetem're et ils le saluatient de leurs acclamationus. Ria-
pidenent il se dir'igea ver's eux, et pour' la premnière fois
depuis que l'alarme avait été donnée, le jugedc'înstrtiom
et le procureur de la République se trouvèrent seuls.

Ils étaient debout, très rappr'ochés, et pendlant un bon
mîinent ils gardèlrent le silence, chacun cherchant à sur-

. . . . .. ~.' A..-~
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prendre lans les yeux de l'autre, le secret de ses pensées. -Je l'ignore, Méchinet va se mettre en quête d'un Célibataire, il vivait chez ses sours, les demoiselles
Enfin : moyen de locomotion. Méchinet, qui étaient les premières couturière de la ville,
-Eh bien ? demanda M. Daubigeon. Prompt comme l'éclair, le greffier s'élançait déjà, \M. et de plus des dévotes célèbres affiliées à toutes les con-
M. Ga lpin-Daveline tressaillit. Séneschal le retint. grégations religieuses.
-C'est une épouvantable affaire ? murmura-t-il. -Ne cherchez pas, dit-il, je vais mettre à votre dis- Par elles, il avait l'œil et l'oreille dans la belle société,
-Quelle est votre opinion ? position mon cheval et ma voiture. Le premier paysan et il savait le lin et dernier mot des cancans dont il re-
-Eh ! le sais-je moi-même ! J'ai la tête perdue, il me venu vous conduira. Le capitaine Parenteau et moi pro- cueillait l'écho, soit à son imprimerie, soit au palais.

semble que je suis le jouet d'un infernal cauchemar ! fiterons, pour rentrer à Sauveterre, du cabriolet d'un fer- Il disait plaisamment :
-Croiriez-vous donc à la culpabilité de M. de Boisco- mier de Brèchy. Car il nous faut y entrer au plus tôt. -Comment m'échapperait-il quelque chose, à moi; qui

ran ? Je viens de recevoir (les nouvelles inquiétantes. Je crains ai pour me renseigner l'église et le journal, le tribunal et
-Je ne crois rien. Ma raison me crie qu'il est inno- du désordre. Les paysannes, qui se rendaient au marché, le théâtre.

cent, qu'il ne peut pas ne pas l'être, et cependant je vois y ont raconté, avec toutes sortes d'exagérations, les mial- Un tel homme eût failli à son rôle s'il n'eût pas connu
s'élever contre lui des charges accablantes. heurs déjà si grands de cette nuit. 1l011s ont assuré que sur le bout du doigt tout ce qu'on pouvait connaître

Le procureur de la République était consterné. dix ou douze hommes avaient été tués et blessés, et que dans le pays des antécédents de M. de Boiscoran.
-Hélas !murmura-t-il, pourquoi vous êtes-vous obs- l'incendiaire, 1. de Boiscoran, était arrêté. La foule s'est Aussi, tandis que roulait la voiture, sur la route bien

tiné, envers et contre tous, à interroger Cocoleu, un mal- portée chez la veuve dlu malheureux Guillebault, et il y a unie, par la plus belle matinée le juin, débitait-il ce
heureux idiot ! une manifestation devant la maison des demoiselles de qu'il appelait le casier judiciaire du prévenu.

Mais le juge d'instruction se révolta. Lavarande, oi demeure la fiancée de M. de Boiscoran, M. (le Boiscoran, Jacques de son prénom, n'était pas
-Me reprocheriez-vous done, monsieur, interrompit-il mademoiselle Denise Chandoré. fixé à sa propriété, et rarement y séjournait plus l'un

violemment, d'avoir obéi au,x inspirations de ma con- Pour rien au monde, en des temps ordinaires, M. Sé- mois de suite.
science ? neschal n'eût consenti à confier à des mains étrangères Il vivait à Paris, où sa famille possédait, rue de l'U-

-Je ne vous reproche rien. 1 son bon cheval, Caraby, le meilleur peut-être de l'arron- niversité, un confortable hôtel. Car il avait encore ses
-Un crime abominable a été commis ; tout ce qui 1 dissemnent. parents.

était humainement possible, mon devoir me commandait Mais il était affreusement bouleversé, on le voyait bien, Son père, le marquis de Boiscoran, maître d'une belle
de le tenter pour en découvrir l'auteur. malgré ses efforts pour conserver cette impassible dignité fortune territoriale, député sous Louis-Philippe, repré-

-Oui !....Et l'homme qu'on accuse est votre ami, et qui sied si bien à l'autorité. sentant en i1848, s'était retiré (les afflaires à l'avénement
hier encore vous mettiez son amitié au nombre de vos Il fit un signe, et en un moment sa voiture fut prête. di second empire et dépensait, depuis, tout ce qu'il avait
meilleures chances d'avenir. .. Seulement, lorsqu'il demanda quelqu'un pour conduire, d'activité et Ie capitaux à collectionner toutes sortes le

-Monsieur !1personne ne se présenta. bibelots artistiques, porcelaines spécialement et des
-Cela vous étonne que je sois si exactement informé ? Tous ces braves campagnards qui venaient de passer la faïences, dont il avait écrit une monographie.

Allez, rien n'échappe à la curiosité désouvrée des petites nuit dehors, avaient hâte de regagner leur logis, où les Sa mère, une Chalusse, avait eu la réputation d'une
villes. . . .Je sais que votre espoir le plus cher était (l'en- réclamaient les soins à donner à leur- bétail. (les plus charmantes et des phus spirituelles femies d
trer dans la famille de M. de Boiscoran, et que vous Voyant l'hésitation des autres la cour (lu roi-citoyen. lême, à une certaine époque, la
comptiez sur son appui pour obtenir la main d'une de ses -Eh bien ! c'est, moi qui mènerai la justice déclara médisance ne l'avait pas épargnée, et ver-s 845 ou .1MG,
cousines. . .. le fils Ribot, ce gars avantageux qui avait rencontré M. elle avait été, prétendait-on, l'héroïne d'une aventure un

-Je ne le nie pas. de Boiscoran au déversoiri- de la Seille. peu vive, dont le héros était unI galant substitut devenu
-Malheureusement, vous avez été séduit par la pers- Et s'emparant clu fouet et des guides, il s'installa sur depuis le plus austè-e des magist-ats.

pective d'une affire retentissante; vous avez oublié toute la banquette de devant, pendant que prenaient place le En vieillissant, la marquise de ]3oiscoran avait incliné
prudence, et voilà vos projets à vau-l'eau. Que M. de procureur(l (e la République, le juge d'instruction et le vers la politique coinune d'autres se jettent dans la (1dévu-
Boiscoran soit innocent ou coupable, jamais sa famille ne g-refier Mdéchinet. tion. Et tandis que son mari se vantait de n'avoir pas
vous pardonnera votre intervention. Coupable elle vous -Surtout, ménage Car-aby, recommanda M. Séneschal ouvert un jouirnal depuis dix anls, elle avait fait de son
reprochera de l'avoir livré à la cour d'assises ; innocent, (lui sentit à cet instant suprênie se réveiller toute sa salon un petit centre parlementaire qui n'était pas sans
elle vous reprochera plus cruellement encore de l'avoir sollicitude.,! influence.
soupçonné. -N'ayez pas peur, monsieur le maire, répondit le gars Ayant encore son père et sa mère, Jacques le Bois-

Peut-être pour cacher son trouble, M. Galpin-Daveline en enlevant vigoureusement le eheval, si je tapais trop coran, possédait néanmoins une fortune personnelle
baissant la tête. fort, M. Méchinet me retiendrait. assez importante : vingt-cinq ou trente mille livres le

-Que feriez-vous donc à ina place, monsieur ? inter- C'était presque une puissance à Sauveterre, que ce rientes.
rogea-t-il. Méchinîet, greffier dIu juge d'instruction, et les huppés Cette fortune, qui comprenait le château de Boiscoran,

-Je mne récuserais, répondit M. Daubigean, quoiqu'il comptaient avec lui. ses terres, ses prairies et ses bois, lui avait été léguée par
soit déjà bien tard. Ses fonctions officielles étaient humbles et peu rétri- un cde ses oncles, le frère aîné de son père, mort veuf et

-Ce serait compromettre ma carrière. buées, mais il avait eu l'art d'y adjoindre, sans que le sans enfants cin 1868.
-Cela vaudrait mieux que de vous charger d'une af- tribunal y trouvàt rien à redire, quantité d'occupations Jacques de Boiscoran était alorst un lhomme de vingt-

faire où vous n'apporterez ni le calme, ni la froide im- parasites (lui grandissaient singulièrement son iipor- six à vingt-sept ans, brui, grand, vigoureux, bien décou-
partialité qui sont les premières et les plus indispensables tance et sextuplaient ses revenus. plé, non pas joli garçon précisément, mais ayant, ce qui
vertus d'un magistrat instructeur. . Lithographe distingué, c'était lui qui faisait toutes les vaut mieux, une <le ces physionomics ouvertes et intelli-

Le juge peu à peu s'irritait. cartes de visite que l'on commandait à M. Sorpin, le pre- gentes qui préviennent on leur faveur.
-Monsieur ! s'écria-t-il, me croyez-vous donc homme mier imprimeur de la ville et le propriétaire et gérant Son caractère était, à Sauveterre, moins connu que sa

à me laisser détourner de mon devoir par des considéra- responsable de l'Indépend ent de Sauveti-re. Comptable personne. Les gens qui avaient eu avec lui des relations
tions d'amitié ou d'intérêt personnel ? expérimenté, il tenait les livres et débrouillait les comp- le disaient lovaI et généreux, grand ami diiu plaisir, spi-

-Je ne dis pas cela. tes chez plusieurs négociants. Il donnait aussi des con- rituel et gai, de cette bonne et franche gaieté devenue si
-Ne venez-vous donc pas de me voir à l'oeuvre ? Ai-je sultations de droit aux paysans processifs et -édigeait rare.

bronché, quand le nom de M. de Boiscoran est tombé des habilement des actes sous seings-privés. Depuis long- Lors de l'invasion prussienne, il avait été nommé nc-
lèvres de Cocoleu ? S'il se fût agi d'un autre, peut-être temps il était chef de la musique les pomipiers et direc- pitaine d'une des compagnies de mobiles ie l'arrondisse-
en serais-je resté là. Mais M. de Boiscoran est mon ami; teur de l'orphéon. Correspondant de la société des au- ment, et même, chose honteuse à dire, et qu'il faut lire
mais j'ai beaucoup à attendre de lui, et, pour cela préci- teurs dramatiques, dont il percevait les droits, il (levait pourtant, il s'était trouvé les gens dans le pays pour lui
sémnent, j'ai insisté et persisté, et j'insiste et je persiste à ce titre ses entrées aul thiéàtre, non seulement dans la i reprocher( le n'avoir pas su, comme d'autres chefs. éviter
encore. salle, par la porte du public, mais dans les coulisses, par le danger.

Le procureur de la République haussait les épaules. le couloir étroit et malpropre réservé aux artistes. Enfin, Il avait vaillamment conduit ses hommes au feu, et
-C'est bien cela, fit-il. Parce que M. de Boiscoran est il donnait, selon la volonté des personnes, les leçons s'y était si bien comporté que le général Chanzy avait

votre ami, de peur d'être taxé de faiblesse, vous allez être d'écriture et de français aux petites filles et cdes le;ons cru devoir appliquer sur une blessure qu'il avait reçue,
dur avec lui impitoyable, injuste même. .. Parce que de flûte ou de coi-net à pistons aux jeunes amateurs. un bout de ruban rouge.
vous aviez beaucoup à attendre de lui, vous voudrez ab- Tant de talents divers lui avaienît longtemps attiré la -Et un tel homme aurait commis le crime si lâche du
solument le trouver coupable ! Et vous vous dites impar- sourde inimitié des autres employés de la localité, du Valpinson ! dit M. Daubigeon au juge d'instruction.
tial ! secrétaire de la mairie, du factotum de la sous-préfecture Non 1 ce n'est pas possible, il va, dès les premiers imots

M. Galpia-Daveline se redressait de toute sa raideur du premier commis les hypothèques et même du fondé dissiper les doutes affreux qui nous tourmentent.
accoutumée : de pouvoirs de la recette particulière. -Et ce sera bientôt, fit le gars Ribot, car nous arri-

-Je suis sûr- de moi ! prononça-t-il. Mais tous ces ennemis avaient fini par désarmer de- vons.
-Prenez garde i vant une supériorité universellement reconnue. En Saintonge, pays aisé, mais où les grandes fortunes
-Mon parti est arrêté, monsieur. Et de même que tout le monde, lorsqu'un événement sont assez rares, on donne carrément le nom de château
Il était temps, M. Séneschal revenait, accompagné du imprévu les prenait sans ver:: à la moindre bicoque ayant girouette sur un toit pointu.

capitaine Parenteau. -Allons consulter Méchinot, disaient-ils. ïMais Boiscoran est bel et bien un château.
-Eh bien ! messieurs, demanda-t-il, qu'avez-vous ré- Lui dissimulait sous les apparences rassurantes d'une C'est une construction d(e la fin lu XVIIe siècle, d'un

solu ? éternelle bonne humeur, l'ambition qui le dévorait de goût déplorable, mais massive comme une forteresse.
-Nous allons partir pour Boiscoran, répondit le juge devenir riche et l'un des premiers personnages de Sau- L'emplacement en est heureux. Tout autour verdoient

d'instruction. veterre. des bois et les prairies, et, au bas des jardins en pente,
-Quoi i tout de suite ? C'est que c'était un diplomate retors, que ce Méchinet, coule sur un lit de cailloux une petite rivière qui doit
-Oui. Je tiens à trouver M. de Boiscoran, encore cou- fin comme l'ambre et plus délié que la soie. sans doute, à son perpétuel gazouillement, son nom : la

ché. J'y tiens si fort que je me passerai de mon greffier. Il l'avait bien prouvé, en réalisant ce problème de Pibole, la pie, en patois saintongeois.
Le capitaine Parenteau s'inclina. rempli- la ville du mouvement de sa personnalité re-
-Votre greffier est ici, monsieur, dit-il, et même il muante, de se mêler de tout et de tous sans se faire un VII

vous demandait, il n'y a qu'un instant. seul ennemi déclaré.
Sur quoi, de sa plus belle voix, il se mit à appeler: Le fait est qu'on le craignait et qu'on avait une peur Il était sept heures, quand la voiture " qui portait la
-Méchinet ! Méchinet! terrible de sa langue, justice " entra dans la cour de Boiscoran, une vaste cour
Un petit homme grissonnant, jovial et joufflu, accot- Non qu'il eût jamais fait cie mual à personne, il n'était plantée de tilleuls et entourée de bâtiments d'exploita-

rut presque aussitôt, et bien vite se mit à raconter comi- pas si sot, muais à cause clu niai qu'il eût pu faire, pen- lion.
ment un voisin était venu le prévenir des événements et sait-on, étant l'homme le mieux au courant de tous les Le château était bien éveillé.
du départ du juge d'instruction, et comment, n'écoutant petits secrets de Sauveterre, et le plus exactement infor- Devant la porte de son logis, la métayère récurait le
que son zèle, il s était mis en route, seul, à pied. mié de toutes les intrigues, de toutes les vilenies et do chaudlron où elle avait fait cuire la soupe dui matin ; des

-Comment allez-vous, monsieur, vous rendre à Bois- tous les tripotages.'.. ^*"- filles de ferme allaient et venaient, et près de l'écurie,
coran ? demanda le maire à M. Galpin-Daveline. Cola tenait à sa situation particulière. un robuste gars brossait à tour de bras un cheval de

sang.
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Debout sut- le perron, le valet de chambr-e de 1-. de
Boiscot-an, M. Antoine, surveillait tout en f'umant son
cigare ait soleil.

C'était ut, homme d'une cinquantaine d'années, fort
alerte encor-c, qui avait été légué à Jacq1ues de Boiscoran
par son oncle, en même temîps que sa fortune.

Il avait été marié et avait perdu sa femme, tmais sa
fille était au service de la mat-quise de Boiscoran.

Né dans lat famille, ne l'ayant jamais quittée, il se con-
sidérait comme en faisant par-tic, et ne voyait aucune
d i flfi' -nce entre soni intérêt à lui, et celui dle ses maîtr-es.

Et <le fait, on le traitait mtoins en serviteur qu'en ami,
et il pemnsait bien nie rien ignor-er- des affaires de M. de
Boiscoran -

Voyant descendre de voiture le juge d'instr-uction et le
pr-ocur-eur-<le la République, il jeta sont cigar-e, et s'avan-
çant rapideiment vers eux ein les saluant de soni plus
accueillant soutire:

-Aht 1 messieurs, fit-il, qu'ellelbonnle surprise! 1M on-
sieur va être bieni content!I

Av'ec les étî-aii-s, Antoine ne se fut pointlper-
mis cette familiarité, car- il était for-ialiste, mais il avalit
déjàk vu ai] châàtenu "IN. Daubligeon, et il sav'ait quels pro-

jets avaient été agités entre soni maitre et M. Galpin-
Daveline.

Aussi, fut-il sigulièt-enent étonné cde la roideui-élu-
barr.ssèe (le ces messieurs, et de l'accent dont le juge
*d 'instruction luii demanda:

-. Lde ]3oiscot-alitest-il levé
-Pas enicor-e, iépolit-î , et même mnonsieour m'avai t

bien recommiande dce ne pas le réveiller-. Comme il est
rentré aisse;,tam-c, il se proposait de (lorir la grasse illa-
tinée. -

lirstinctiveinent, le juge et le procur-eur-cde lat Rèpubi-
que détour-nèr-ent latte-é, Chacun craignant (le rencontr-er
le regar-d(le l'autre.C

-Al i! M. (le Boiseot-an est rentr-é tard ? insista M.
-Galpin-Davelime.

-Vers minuit; plutôt après, qu'avant.
-Et il était soi -
-Sur- les huit urs
-Commnent était-il vêtu ?
-Comme d'or-dinaire. Il avait unt panîtalon gr-is clair-

-de v'elours côtelé, une .iaquctte de velour-s marron et un
grand chapeau <le paille.

-Avait-il soi) fusil?
-Oui,imonsieur-.
-Sav'oz-voils Où il est allé ?
Le respect seul que pi-ofessait Antoine pour les amis

(le soni imaitre, avait pli le déter-utiner-il répondt-e à cet
inter-rogatoire, qu'il juge ait ài part soi dle Il.pluislhaute
inconlVenlanice-

Matis cette dleriè('re question lui parut passer les bor-
lies.

1,'t c'est d'un ton (le i-serve oillensée qu'il répondcit:
-Je n'ai pas 1labîtnle <le demander àilîmonsieur- Où il

vat 1quand il sort, ni d'où il vient quanid il rentr-e.
A, quels honorables senitiiienitsobist l'honnête

valet <le chlaitbre, M. J)auibigeoii le comtprit. Et c'est d'unî
air donit lat coniviction s'imiposait, que prenant Ila parole

-'Neci-oyez pas, mlon almi, dit-l, qu'utme vainle cuîio-
sité nous fasse vous poser toutes ces questions. Rèpon-
<lez. Votr-e fr-anchise petit set-vit- votre mnaîti-e plus que
vous nie l'itiletrilieZ.

C'et l'uni i-egard décidémîent stu péfait qu'An toiine
eamuinait tour Il tout- le auge d'instr-uctionî et le pi-ou

reur de lat République, le gi-ellier Méciinet et enfin Ri-
bot, qui, descenîdu de ,()lsiègr avatdruéIi og l
Caraby et l'attachait à titi ai-br-e.

-Je vous Pille, Miessieurs, répondit-il, que J 'ignore oit
M. <le Boiscoran a passé lat soir-ée.

-Vous lie le souipçonniez imêmne pais?

-Pct-êm-eétait-il à Bi-éliy, chez un dle ses amnis?
-je ine lui conntais pas l'amiis à Irèchy.

-Qu'at-ilfait en re'ntrantt ?
L'inquiétude, visibleileiit., gagnlait le digne sci-vitet-.
-- Attendez !mêpiditi.M onsieuci nrientrant, est

mnonté il sa chaimbr-e et y est resté quatrec OU cinq m)inul-
tes. Il est rdsct<lesuite, et ia manttgéunue tranche
(je p^té et bu uii verre (le viii. Après,1I il afallumé ii
cigare, et m',a dit (J'aller' me coucher', qu'il voulait aller

ait-eu tout-* et qu'il se déshiabillerait seul.
-Et vous êtes allé vous coucher-

-De sorte qlue Vous ignrlorez ce qu'a pu faire votre
inatî-e?

-par-don nez-iuoije l'ai entendun ouvi it lplorte qui
donne sur lejai-din).

-il ne vous a pas parti..- . extraor-dinaire?
-1o\ ,il tait colilte tous les jours, Plus gai, peut-

êtrec, il chiantait. --
-Pouvez-vous Ili îomteî le fusil qu'il avait emporté?
-Non, myonsieur a dû le dléposer clans sa chambr-e.
I. Daubigoon ouv'rit lat boche pour pré.seiiter une

objection, le jugife l'ar'rêta d'un « este, et vivement
-Y a-t-il longtemlps, deliaiîda-t-il au donmestique, que

M.. le Boi.scoman et âl. de Claudieuse lne se sont rencon-
trés ?

Antoie tressaillit, conîmell si unl pressentiment eût
traver-sé son esprit.

-T-ýrès-longtemnps, répondit-il. A ce que je crois du
mnoins.

-Vous n'ignorez pas qu'ils sont au pîus mali
-O])!...
-Ils ont ou ensemble les altercations les plus violen-

tes. ..-

-D)es fâcher'ies, tout au plus. Ne se fréquentant pas,
comment se seraient-ils liais ? Vingrt fois, d'ailleurs, j'ai
entendu monsieur <ire qu'il tenait le' comte de Claudieuse
pour le meilleur- et le plus loyal dles hommes, et qu'il le
respecOtait infiniiment.

Durant plus d'une minute, M. CGalpin-I)aveline se tut,
cheorchant s'il n'oubliait rietn. Puis, tout et coup:

-Quelle distance y a-t-il d'ici aui Valpinsoni ? interi-o-

-Si Ic loèt-es, mionsieur', répondit Antoine.
-Si vous aviez à vous r-endr-e chtez M. <le Clatidieuse

quel chemin prendI riez- vous7
-La gr-ande t'ente, celle qui passe par Brêchiy.
-Vous mi traverser-iez pas les marais ?
-Ce-tes, lion...
-Poum'qnoi ?
-] *t-ace que lit Seille est débordélce, monsieur, et <tue

les fossés sont pleinîs d'eaui.
Est-ce qu'en coul)ait à L-avers bois, on ne s'abrégerait

lpas?
-Ounaau-ait moins tic chemin à fairie, muae-is on1 mettrait

plus (le temlps, les sentiers sont mal tracés et encombrés
d'joncs.
Le procureur (le lat République dissimiulait tual une

r-éelle dlouleur-. De plus on plus, les réponses d'Antoine
lui semmblaient fâcheuses.

-Mainîtemnant, replrit le juge, si le feui prenait à Bois-
coran., aper-cevriait-on l'inccendie <le la cent'(du Valpinson ?

-Je ie le ci-ois pats, nmonsieur; nous sotmmes sêparers
par les collines et (les bois.

-D'ici, enitendez-vous les cloches de Bréchîy ?
-Quand le vent est au nord, oui, monsieur.
-Et hlier soir ? Et cette nuit ?
-Le vent était ai l'ouest, comme toujours quand il y a

tem pête.
-)c sorte que v'ovs nie savez rien, vous n'avez pas on-

temndu par-lert- lun accident épouvantable.

-lt-Uiî accidenmt. Je ne sais pas ce que monsieur veut

C'est d'uins la cour qu'avait lieu cet interr'ogatoir-e, et
sur ces dernier-s mots parurent, il cheval, dieux gendar-mes
àl qui M. Galpin-Daiveline, avant le quitter le Valpinson,
avatit conmmandé le venir le i-qjoimdre-.

Les aper'cevant:
-Mon Dieu!I s'écr-ia le vieil Antoine, qu'est-ce que cela

signfie!I Je cours réveiller monsieur!
Lejuge l'ar-i-ta.

-Pats un mouvement, lui <it-il duri-onen L, pas un mot 1
Et montrant 'Ribot aux gendar-mes qui avaiemntimis

pied à terre:
.2 1 T0 us allez gar-der ce garçon à vite, ajot--l et l'oit)-

pêclier <le comnmtuniquer avec qui que ce soit.
Puis, î-evcnant à Antoine:
-Et maintonant, coinmanda- t-il, conduisez-nous à la

chîamnb-e (le M Boisco-an i

Avec ,ses apparences dle de-meure féodale, le château
le I3oiscori-ai n'était on î-éalité qu'un pied -à terre ce gai--

ç;on, piedl à terr'e passablement négligé, même.
Des quati-e-vinIgts ou cent pièceos qui s'y trouv'aient,

c'est tout au plus si huit ou dix étaient mneublées, et
e-ncor-e(de lat façon lat plus r-udimîentair'e. Un salon, nue
salle ilmuanger-, quelques chambres d'amis, c'était tout
autant qu'il en faillait pbour- les sîéjoti-s cie âM. Boiscoia.

Lui-mnême occupait, au premier étag,(e, uîîi tout petit
appartememnt, dlonit la) pot-te oivi-ait sur le palier- du gr-and
esc;kdier.

Loi-squ'ari'mi"roît (levant cotte por-te, gVui<lés par le
vieil Antoine, le .juIlge d'instruiction, le pr-ocumr-ur de la
Répuiblique et le g1reflit- M échiinet:

-Fr-appez, coimmandca M.. Galpiii-])ia-vel mie au valet
<le chîamnbre.

Le bonhionme obéit, et tout auissitôt de l'intérieur'
-Qui est là ? cria une voix ,jeunoe et fort(!.
-C'est mîoi, nonsiet-, réponîdit le fidèle serv-iteur-, je

voudîrais.
-Va--cnaut diable ! inter-romtpit lat voix.

-Cependcant, nmonsieur-.
-Laisse-moi dor'mir. botur-oun, je n'ai pu fet-ner l'oeil

qu':tutijour.
Imupatienté, le juge cd'instr'uction écarta le domestique,

et, saisissant la poignié (le lat porto, il essaya (le l'ouv~-ri
elle était fer-miée on dedans.

Mais il ont vite pris 1,1n parti.
-C'est moi, monsieur de Boiscorani, prononça-t-il, ou-

vrez.
-Eh I! c'est ce chier Daveline 1 fit joyeusomnt ]la

voix.
-Il faut que je vous par'le.
-Et je suis à vous, inagistrat tî-ès-illusti'e ! Le temps

de voiler d'un inexpressible mues foi-rmes apollonieniies et
ï4'pparais.

Presque aussitôt, on efflet, la porte s'ouvrit, et M. de
Boiscoran se montra, les cheveux ébouriff'és, les yeux
encore chargés de sommeil, mais rayonnant de jeunesse
et dle santé, la lèvre souriante et la main largement ten-
due.

-Par mna foi! disait-il, c'est une fameuse inspiration
qtue vous avez eue là, mon cher Daveline, de venir me
demander à déjeuner.

Et saluant M. Daubir-con:
-Sans compter, ajouta-t-il, que je ne saurais trop

vous remercier d'avoir décidé ii vous accomtpagner notre
cher procureur <le la République. C'est une vraie des-
cente (le justice.

.Mais il s'arrêta, glacé par l'expression du visage de M.
cure , stupéfait de voir M. Galpin-Daveline se re-

cleaulieu cie prendre et (le serrer la main qu'il lui
tendait.

-Ahi ça, fit-il,quetc qui arrive, mon cher amni ?
Jamais le juge d'instruction n'avait été si roidle.
-Il nous faut oublier nos relations,,iioncsicur, pronon-

ça-t-il. Ce n'est pas l'ami qui se présente chez vous au-
*ourd'hiui, c'est lejue

M. de I3oiscoran semblait confondu, niais nulle ombre
d'înqu'iétude n'iisssomibrissait sa franche et loyale phy-
sionomnie.

-- Je veux être pendu, commnença-t-il, si je comprends.
-Entrons ! fit M. Daveline.
ls entrèrent, et au momnent de passer lat porte

-Monsieur, inurniura Méchinet à l'oreille de M. Dau-
bigeon, cet homme est certainement innocent. .Jamais un
coupable ne nous eût accueillis ainsi.

-Silence1 monsieur, dit sévèrement le procureur de
la République, qui. cependant, était un peu dle l'avis clu
greffier ; silence!

DEt, grave et attristé, il alla se placer dans l'embrasure
('une fenêtre.

M. Galipiri-Daveline, lui, était debout au milieu de la
chambre, et il s'efforçait dJ'en embrasser et <'en fixer,
dans soni esprit, jusqu'aux imoindlres détails.

Le désordre dle cette chamnbre disait avec quelle prèci-
pitatioti M. le Boiscoran avait dû se coucher lat veille.
Ses elèts, ses bottes, sa chemise, son gilet, sa jaquette et
.son chapeau de paille étaient jetés au hasard sur les
meubles et à terre. Il avait sur lui ce pantalon gris-clair,
reconnu et désigné successivement par Cocoleu, par

Ribot, par Gaudi-y et par la femmixe Courtois.
-Maintenaut, monsieu r, comni uça M. (le 1Boiscorani,

avec cette nuance de mécontentement d'un horîtîte (qui
se demande si on ne se moque p-l-q de lui, m'expliquerez-
vous, puisque vous n'êtes plus mon ami, ce qui mne vaut
l'honneur matinal de votre visite!

Pas un muscle (le la figure die M. Galpin-Daveline ne

Et comme si la question se fût adressée et tout autre
qu't lui

-Veuillez, monsieur, nie montrer vos mains, (lit-il
froidement.

Une vive rougeur colora lesloedeMde oica,
et une perplexité singuli re se lut dans ses yeux.

-Si c'est une plaisanterie, (lit-il, elle at peut-êtr-e trop
duré!

Il al lait s'emporter, c'tit évidlent. _M. l)au bigeon
ci-uit devoir interveirî.

-Mal heurecusemnen t, monsieur, pi-ononça-t-îl, jamais
situation lie fut plus graLvi. Faites ce que vous demnan(de
,). le juge d'instruction.

D)e plus en plus surpris M. de Boiscoran promenait
autour dec lui un rapide reg-ard.

Dans le cadr-e(le la Porte, Anitoinle, le vieux valet (le
chambre, se tenait debout, l'atngfoisse peinte sur- le front.
Pr-és, (l la cheminée, le greffier Ûlèchinet avait aiéune
table, et il s'y était installé avec son, papier-, ses pluiies
et soni écritoire (le coi-nie.

Aloi-s, avec un mouvementd'pus qui annonçait
(lue dcdtmlt il renonçait à comîprencdre M. (leB'ois-
coranl miontra ses mains.

Elles étaient parfaitement blaniches et nettes. Les
ongles, assez long(s, étaieomt soigvieusem len t nettoyés.

-Quand vous ête.s-vous lavé les mains pour la <der-
nlière fois ? demanda M. Gatlpini-])éveliue, après unMI u-
nutieux examen.

A cette question, le visagle (le M. (e Boiscoran laia
et éclatanit de tire:

-par ,la foi! s'écria-t-il, j'avoue que j'y ai été pris.
J'allais m'emplorter. J'ai eu presque peur.. .

-Eýt vous aiviez raison d'avoir peî~~ut-,onsieur, pro-
ionça M. (lalpin-Daveline, car une' accusation terrible

pèesur vous. Et <le votre réponse, i-lai question iIque je
vous pose, et qui mie semble ridicule, d.It-pendteiit peuit-être
votr-e honneur et votr-e liberté,

-Ah!I il n'y avait plus cette fois à s'y méprendre. M.
de Boiscoran se sentit suisi dle cet effroi que lat justice
inspir-e aux plus honnêtes, auxý plus sûrs d'eu X-i ales.

Il pâlit, et d'une voix troublée:
-quoi,! (lit-il, une accusation pèse sur moi, et c'est

vous, fi. Galpini-Daveline, qui vous présentez chez l'oi
pour m'interroger.

-je suis mnagistr'at, monsieur!
-MNais vous é ?tiez aussi mon amili. Si quelqu'un, (le-

vant moi, se fût permis du vous accuser Cd'umi crime,
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d'une lâcheté, d'une infamie, je vous aurais défendu,
monsieur, et de toute mon énergie, sans hésitation, sans
arrière-pensée. Je vous aurais défendu jusqu'à ce qu'on
m'eût fourni des preuves éclatantes, irrécusables, maté-
rielles, de votre culpabilité. Et si, à la fin,.il m'eût été
démontré que vous étiez coupable, je vous aurais plaint,
et je ne m'en serais pas moins rappelé qu'à un certain
moment je vous avais assez estimé pour vous faciliter
une alliance qui e.t fait de vous mon parent. Tandis
que vous! On m'accuse, je ne sais de quoi, faussement,
évidemment, et tout de suite vous ajoutez foi à l'accu-
sation absurde, et vous acceptez d'être mon juge. Eh
bien 1 soit! Je me suis lavé les mains hier soir, en ren-
trant.

C'est avec raison que M. Galpin-Daveline avait vanté
son sang-froid et sa puissance sur soi. Il ne sourcilla pas
à cette rude apostrophe, et toujours du même ton:

-Qu'est devenue l'eau dont vous êtes servi ? deman-
da-t-il.

-Elle doit encore être là, dans mon cabinet de toi-
lette.

Le juge d'instruction y courut.
Sur la table de marbre était une cuvette de porcelaine

pleine d'eau. Cette eau était noire et sale. -Au fond, on
voyait distinctement des résidus de charbon. A la sur-
face, mêlés à de la mousse de savon, surnageaient quel-
ques fragments d'une extrême ténuité, mais cependant
appréciables, de papier brûlé.

Avec des précautions infinies, le juge d'instruction
apporta lui-même la cuvette sur la table où écrivait
Méchinet, et la montrant à M. de Boiscoran.

-Est-ce bien là, interrogea-t-il, l'eau dans laquelle
vous vous êtes lavé les mains en rentrant ?

D'un ton d'insouciance dédaigneuse :
-Oui, répondit M. de Boiscoran.
-Vous aviez donc manié du charbon, touché les ma-

tières enflammées ?
-Vous le voyez bien!
Placés presque en face l'un de l'autre, le procureur de

la République et le greffier Méchinet échangèrent un
rapide coup d'œil.

Ils avaient, en même temps. ressenti la même impres-
sion.

Si M. de Boiscoran n'était pas innocent, c'était à coup
sûr un homme d'une audace et d'une énergie extraor-
dinaires, et qui obéissait à quelque plan longuement
médité, car ses réponses, comme autant d'aveux, sem-
blaient le livrer pieds et poings liés à la prévention.

Le juge d'instruction lui-même parut frappé de stu-
peur. Mais ce ne fut qu'un éclair, et se retournant vers
son greffier:

-Ecrivez! lui commanda-t-il.
Et il lui dicta le procès-verbal de cette scène, exacte-

ment, minutieusement, se reprenant même parfois pour
arriver à l'expression juste et châtier son style.

Ayant terminé:
-Reprenons, monsieur, dit-il à M. de Boiscoran. Vous

avez passé dehors la soirée d'hier.
-Oui, monsieur.
-Sorti à huit heures, vous n'êtes rentré qu'à minuit.
-Après minuit.
-Vous aviez emporté votre fusil?
-Oui.
-Où est-il ?
D'un geste insouciant, M. de Boiscoran le montra,

dens l'angle de la cheminée, et dit:
-Le voilà!
Vivement M. Galpin-Daoeline s'en empara.
C'était une arme de luxe, à double canon, d'un tra-

vail et d'un fini exceptionnels. Sur les incrustations de
la crosse se lisait le nom du fabricant: Klebb.

-Quand avez-vous fait feu avec ce fusil pour la der-
nière fois, monsieur ? interiogea le juge d'instruction.

-Il y a quatre ou cinq jours.
-A quelle occasion ?
-Pour tuer des lapins qui ravagent mes bois.
Avec toute l'attention dont il était capable, M. Gal-

pin-Daveline examinait et faisait jouer la batterie de
cette arme, dont le mécanisme avait une certaine analo-
gie avec le système Remington.

Bientôt il ouvrit le tonnerre et constata que le fusil
était chargé. Dans chacun des canons se trouvait une
cartoucheà enveloppe de plomb.

Cela fait, il remit l'arme à sa place, et tirant de sa
poche l'enveloppe metallique trouvée par Pitard, il la
présenta à M. de Boiscoran, en demandant:

-Reconnaissez-vous ceci ?
-Parfaitement ! répondit M. de Boiscoran. C'est l'en-

veloppe d'une de mes cartouches que j'aurai jetée après
l'avoir brûlée.

-Croyez-vous donc être le seul dans le pays à avoir
une arme de ce système ?

-Je ne le crois pas, j'en suis sûr.
-De telle sorte qu'une enveloppe de cartouche Klebb,

celle-ci. par exemple, trouvée dans un endroit quelcon-
que, y attestait nécessairement votre présence ?

-Nécessairement, non. J'ai vu plus d'une fois des
enfants ramasser les enveloppes que je venais de jeter
et jouer avec.

Tout en faisant voler sa plume sur le papier, le gref-

fier Méchinet se permettait certaines grimaces des plus

Il était trop au fait des allures d'une instruction cri-
minelle pour ne pas se rendre compte le la tactique de
M. Calpin-Daveline, tactique horriblement dangereuse
et pertide, qui consiste à tourner le prévenu avant de
l'attaquer sérieusement.

-il joue serré, murmura-t-il, en se penchant vers M.
Daubigeon.

Le juge d'instruction s'était assis.
-Ceci posé, reprit-il, je vous prie, monsieur, de vou-

loir bien me donner l'emploi de votre soirée de huit
heures à minuit. Ne vous pressez pas, réfléchissez, pre-
nez votre temps, votre réponse aura certainement une
influence décisive.

M. de Boiscoran, jusqu'à ce moment. etait demeuré
calme, mais de ce calme inquiétant qui décèle de terri-
bles tempêtes intérieures, difficilement contenues. Les
avertissements du juge, et plus encore le ton dont ils
étaient donnés, le révoltèrent comme la plus odieuse des
hypocrisies, et cessant de se contenir, les yeux pleins
d'éclairs:

-Enfin, monsieur, s'écria-t-il, que voulez-vous de
moi ! De quoi m'accuse-t-on ?

M. Galpin-Daveline ne broncha pas.
-Vous le saurez, monsieur, quand le moment sera

venu, répondit-il. Commencez par répondre, et croyez-
moi, dans votre intérêt, répondez franchement. Qu'avez-
vous fait hier soir ?

-Eh ! le sais-je ! je nie suis promené.
-Ce n'est pas une réponse.
-C'est cependant la vérité. J'étais sorti sans but, j'ai

marché au hasard.
-Votre fusil sur l'épaule.
-J'emporte toujours mon fusil, mon valet de chambre

vous le dira.
-N'avez-vous pas traversé les marais de la Seille ?
-Non.
Le juge d'instruction hocha gravement la tête.

-Vouts ne dites pas la vérité, monsieur, fit-il,
-Monsieur...
-Vos bottes, que j'aperçois là, sur votre descente le

lit, vous donnent le démenti le plus formel. D'où vient
la boue dont elles sont couvertes ?

-Les prairies, autour de Boiscoran, sont très-humides.
-N'insistez pas. Vous avez été vu.
-Cependant...
-Vous avez été rencontré par le fils Ribot au moment

où vous passiez le déversoir des étangs.
M. de Boiscoran ne répondit pas.
-Où alliez-vous ? demanda le juge.
Pour la première fois une inquiétude réelle contracta

les traits de M. de Boiscoran, l'inquiétude d'un homme
qui voit tout à coup s'ouvrir sous ses pas un précipice
qu'il ne soupçonnait pas.

Il hésita, et, comprenant que nier était inutile
-J'allais à Bréchy, répondit-il.
-Chez qui ?
-Chez le marchand de bois à qui j'ai vendu mes

coupes de 1870. Ne l'ayant pas trouvé, je suis revenu par
la grande route.

D'un geste, M. Galpin-Daveline l'arrêta.
-C'est faux ! prononça-t-il durement.
-Oh!
-Vous n'êtes pas allé à Bréchy.
-Permettez....
-Et la preuve, c'est que, vers onze heures, vous tra-

versiez d'un pas hâtif les bois de Rochepomnmier.
-Moi ?
-Vous-même. Et ne dites pas non, car, tenez, votre

pantalon est encore tout hérissé des épines des ajoncs
que vous avez traversés.

-Il y a des ajoncs ailleurs que dans les bois de Roche-
pommier.

-C'est vrai, mais on vous y a vu.
-Qui ?
-Gaudry, le braconnier. Et il vous a si bien vu, qu'il

a pu nous dire votre humeur. Vous étiez troublé et fort
en colère, vous parliez haut, vous juriez, vous arrachiez
des feuilles aux branches d'arbre.

Tout en parlant, le juge d'instruction s'était levé, et
avait pris sur un fauteuil la jaquette de M. de Boiscoran.
Il en fouilla les poches et en retira une poignée de feuil-
les flétries.

-Et tenez, voilà une preuve de la véracité de Gaudry.
-Il y a des feuilles d'arbres partout, murmura M. de

Boiscoran.
-Oui, mais une femme, mattresse Courtois, vous a vu

sortir du bois de Rochepommier. Vous l'avez aidée à
replacer sur son âne un sac qu'elle ne pouvait soulever
seule. Le niez vous? Non. Vous avez raison, car ici, tenez,
sur la manche, et sur un des pans de votre jaquette j'a-
perçois de la poussière blanche qui certainement est de
la farine.

M. de Boiscoran baissait la tête.
-Avouez donc, insista le juge d'instruction, que hier

au soir, entre dix et onze heures, vous étiez au Valpin-
son..

.- Jamais, monsieur, cela n'est pas.
-C'est cependant au Valpinson, près des ruines de

l'ancien château, qu'a été raniassée cette anveloppe de
cartouche Klebb que je viens de vous montrer.

-Eh I! monsieur, interrompit M. le Boicoran, ne vous
ai-je pas (lit que vingt fois j'ai vu des enfants rainasser,
pour jouer, de ces enveloppes métalliques.

Et, essayant de réagir :
-Si j'étais allé au Valpinson, ajouta-t-il, quel intérêt

aurais-je à le nier ?
M. Galpin-Daveline se redressa, et, de sa voix la plus

solennelle :
-Je vais vous le dire, prononçià-t-il. Hier soir, entre

dix et onze heures, le feu a été mis au Valpinson, dont
il ne reste plus que des cendres.

-Oh !
-Hier au soir on a tiré deux coups de fusil sur le

comte de Claudieuse.
-Grand Dieu !
-Et la justice pense, la justice a de fortes raisons de

croire que l'incendiaire, que l'assassin, c'est vous, Jacques
de Boiscoran.

Ix

Tel qu'un homme pris de vertige, pile comme si tout
le sang lde ses veines eût afflué à son cour, Jacques de
Boiscoran jetait autour de lui des regards éperdus.

Il ne rencontra que des visages mornes et consternés.
Antoine, son vieux valet de chambre, s'appuyait chan-

celant à l'huigserie de la porte. Le greffier Méchinet res-
tait la plume en l'air, béant de stupeur. M. Daubigeon
baissait la tête.

-C'est horrible, murinm'ra-t-il, horrible
Et lourdement il se laissa tomber surt un fauteuil,

comprimant de ses deux mains le sanglot qui brisait sa
poitrine.

Il n'y avait que M. Galpin-Daveline à ne pas paraître
ému.

La loi, dont il se considérait comme une imposante
manifestation, ne s'émeut pas.

Mème, le pli de ses lèvres mincesi trahissait comme l'é-
bauche d'un sourire aussitôt réprimé : le froid sourire de
l'ambitieux. content d'avoir bien joué son petit rôlet.

Tout ne lui prouvait-il pas que Jacques dle Boiscoran
était coupable, et qu'ayant à choisir entre un ami et
l'occasion de se mettre en évidence, il avait habilement
choisi.

Après une minute de silence lui parut un siècle, se
posant debout, les bras croisés, devant l'infortuné

-Avouez-vous ? Interrogea-t-il.
Comme s'il eût été mû par un ressort, M. de Boiscoran

se dressa.
-Quoi ? fit-il, que voulez-vous que j'avoue ?
-Que vous êtes l'auteur du crime de Valpinson.
D'un mouvement convulsif, le malheureux jeune

homme pressait son front entre ses mains.
-Mais c'est le la folie ! s'écria-t-il. Moi, l'auteur d'un

tel crime, si odieux, si lâche I Est-ce possible, est-ce vrai-
semblable !Je l'avouerais, que vous ne voudriez pas me
croire ! Non, vous ne Ie croiriez pas !

Il eûit réussit -à émouvoir le marbre de la cheminée
avant M. Galpin-Daveline.

-Ce n'est pas dle moi qu'il s'agit, prononça le magis-
trat d'un ton glacé. Pourquoi revenir sur des relations
qui doivent être oubliées ? Ici, ce n'est plus l'ami, ce
n'est même plus l'homme qui vous parle, c'est le juge.
On vous a vu...

-- Quel est le misérable ?
-Cocolen.
-M. de PBoiscoran parut anéanti.
-Cocoleu, balbutia-t-il, ce pauvre idiot épileptique

recueilli par la comtesse de Claudieuse i
-Lui-même.
-Et il a sufi des propos incohérents d'un malheureux

frappé d'imbécillité pour que l'on me crût coupable, moi,
d'un incendie, d'un meurtre.

Jamais le juge d'instruction n'avait visé avec tant
d'efforts, à cette solennité qui frappe les esprits et s'im-
pose.

-Pendant, une heure, au moins, monsieur, le pauvre
Cocolen a joui le la plénitude de sa raison. Les desseins
de la Providence sont impénétrables.

-Eh ! monsieur.
-Qu'a lit Cocoleu ? Qu'il vous a vu allumer l'incen-

die de vos mains, puis vous cacher derrière une pile de
fagots et tirer sur le comte de Claudieuse deux coups <le
fusil.

-Et cela vous a paru tout simple
-Non. J'ai été révolté comme tout le mnonde. Vous

sembliez planer si haut au-dessus des soupçons. Mais
voilà que l'instant d'après, on r'amasse sur le théâtre du
crime une enveloppe de cartouche qui ne peut appartenir
qu'à vous. Mais voici <tue moi, arrivant ici, à l'improviste
je trouve noire de charbon et de débris do papier brûlé
l'eau ou vous vous êtes lavé les mains en rentrant.

-Oui, murmura M. de Boiscoran, c'est une fatalité.

(8 suivre)
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VARIÉÉS

'l 1Jn bohème le la vieille école va porter sa montre chez
una prêtur sur (glges.

Au bout d'une semaine, il arrive à cinq heures du
inatiii chez le petim

-3onjour, mon1sieur.

-Que désirez-vous ?
-Voir ma montre.
-Vous venez pour la dégager ; les bureaux ne sont

plis ouvrts.- Non, ce n'est ps pour la dégager.
-EhI bien, alors
-C'est pour voir l'heure qu'il est.

D)eux individus entamnent une discussion sur les hiabi-
tants qui se trouvent dans la lune.
b Le premier dit que la lune est habitée.

Le second soutient que c'est des menteries.
-Je te dis que c'est la pure vérité.
-Imbécile! si c'est vrai, où mect-on les habitants 1

qu'il n'y a plus qu'un quart de lune ?

LA REINE VICTORIA AUX E1JNE]'RAILLES DE LA DUCH-ESSE DE CAMB3RIDGE,

FUNr-RA1LLES DE LA DUCHESSE D)E
CAMIIDGE

les funérailles de finue lat]Duchessecde Canmbridge,

tante cde lat reine d'Anglreterre, ont eu lieu le .13 avril
dernier. Daimns l'église de Kerr, étaient présents lat reine,
la princesse Bottrice, le prince 1.-Icniry de Battenberg, le
grand due de liese.se, le prince et lit princesse de Galles, le
duc du Cambridge et plusieurs autres personnages dle

grandecle marqn.

La duchesse imurut au palais (le St Jaunes et son cer*-
cueil fut transporté de cet endroit à Cabridge cottage,
.Kerr. après lat célébration, dans une salle du palais, d'un
court service religieux.

Le corbillard, dle lit plus grande simplicité, A~ait suiv'i

par deux voitures dans lesquelles se trouvaient les memi-
bres dq lat famille dle lit défunte, et escorté de soldats de
lat Life Guards.

A midi, la reine d'Angleterre entra clans l'église de
Kerr. Le cercueil fut apporté par des soldats (le lat Colds-
fircani Guards.

L'intérieur de l'égliise était tendu (le noir.
Le service fut simple. On chanta l'hymme '« Lead

Kiidilight, ainsi que le psaume 90.
Puis lat reine se leva et alla placer sur le cercueil une

magnifique guirlande cie fleurs.
Après la cérémonie funèbre, la reine, accompagnée de

la prinices,-se Beatrice, retourna à Windsor. Le due de
Cambridge et sa famille bc rendirent dans le mausolée
où ils arrangèrent les guirlandes dlefHeurs autour du
cercueil.
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CHEZ UN NOTAIRE Les bossus se regalrdent avec les yeux ein feu et s'agi- FISDVRCHEZ UN NOTAIRE DFIS)\ES
Lent conmme des possédés ; les commis jettent des regards
ahuris et dansent su r leurs cscabea ' x 1oyer se tient lesAVI
côtes et sc mord les lèvres pour lie pets éclater.AVI

Yais ce n'est pats toflt. 127. *Décès de NI1. Ewr .Ciice
5 opce(i ers lsbsu eC~el Grand incendie à St Constant.

E/ _____ d'arriver et ces malheureux lie sachiant pa quelle coin-
cidlence étrangre ils se trouvent ainsi réunis, commnenct 28. Collision sur le Granid-T ronc, à H amîilton 18 pr
à grogner, àt jeter dles cris, à laincer dle toits côtés dles, sonnes tulées.

reglards furibonds. Granllde assemîblée à Québec ;0on s'occupe du1 pouvoir
Le treizième bossu viei lentrer, lorsque, juste au 1temiporel (lu pape.

coup de dix heres, le notaire arrive et se trouve iiopi-
seentau milieu ne cette conue extraordinaire. Ilceia S29.clW.ien.tè)esaetotbresteusoeechéardieseel'il
là réuinis touts les types imaginables (le la diflbrlnîte ëI éOU'
humainelue l'on appelle bosse, grouillînt dans un caosn récèsrdea .sciiootyuiogarty.

c ie fe pgae'ait.oLa scène est si étraeae, si burlesque, quoisfautdedifértontrcondamnésoesuuir
que le notaire ait recours à toute sa gravité (le caractJre

pourconervr so came.procès 'levant lat cotir (lutBanc do lat Reine.

qui ~ ~ ~ ~ ~~ pu estlonsdesrdstigursproonexatiudeeeso

apanaique à Cticaa .ot50uPersonnee- rsortellemmet
Et tos les malheureux lui tenent une feuille (le blessées.

papier ouverte. M
i c i es t en prend une, puis les autres, et leur lecture lui

zdonne à l'instant la clé dui mystère. Toutes contiennent 2 Prorogation lu parlement fédéral, discours (lu trol.;1"
lagecnmeochose

Monsieur, iîE (UF{ N 'EUROP

Leou localideit'étudeusepcomposerd'une grande pièceroù

lecmis avifiLa reine Victori Angleterre aura 7.aumoisdDn courant,efndserouentlesmatin,ltudeduoitd
Dupont.. pour oiuînin importante. !muai prochanin. Fille occupe le trôn1e dpi cimîpuamîiLt': an'.

Maître Dupont est tin respectable notaire qlui a fait 1 Soyez rendu, s'il vous plaît, entre neuf hieures trois.l"le at unle bonne santé si elle atteint l'.1ge de sonit a

soi chemin. Sa clientèle est nombreuse et choisie, et quarts et dix heures.vPirenuGeort.es III, elle tiendra ksceptre usqu'eup[901,
outre son maître clerc, il a dans ses bureaux cinq ou six Si à cette époque, son fils, le prince dle ,vit
commis de rifpérentse grades, parmilesquels se trouve dns l n'y a pas de signature, mais aucun de ceux à qui il aura atteint l'âge (le Gotans.
jeune homme Ce dixsept à dix-huit ans, Joseph Boyer, l'invitation était adressée n'alhésité àvenir, croy'ntsans

doeuxquet pfréq uem m entre queiliotourneté avec une ouvcertainer d'Ainq uieé -s

qui est loin de se distinguer pardsoe exactitude et'son

loge quinsetsva marquer5 ui. *.1yle roquarst. pil

application au travail. Aussi est-il très mallanot,cu unre Tous les regards pleins d'angoisse sont maintenant p-enAllemagne:ceones rois;d i
tel point que so erenvoi le tient qu'à une dernière fixés sur le notaire. Boyer paraît n'tre plus aussi isoner.ete e

se petits0 yeuxegrisg et malins.

nfraction ou à une dernière espièglerie, car il est sumtout aise que tout à 'heure -.blottidans son coin, il se fait le
Espn e eunueti o m plus petit possible pour se dérober à la vue du notaire. Leroi (lesBelges, Léopolql I1, ati.3 il occupe

Le dlocl pie l'étude se compose d'une grande pièce o Le tabellion stupéait ne ait à uel saint se vouer. trree depuis 23 ans.
les commis travaillent et qui sert aussi d'antichambre. L'invitation est bien réelle, nais(ui donc l'lcle(lAti-iie, FrançoisJoseîul, at58 ans. Sc 'n
Dans le fond, se trouvent les bureaux (lu notaire et d et Ple'in dle Perplexité, il reporte ses regards duit groupe1 règne dure depuis 40 ans.
premier clerc. furieux à ses commis, se creusant la cervelle pour- décon- L'e roi d'itaLlie Hluilbcrt [et-, a 44 naus. et est. le 1,.,i

Il est ix heures moins vingt inutes. Mtre Dupeontpu rir la clé du mystère. Ses yeux rencontrent ceuxlde 10 ans.
arrive régulièrement à 10 heures. Les coquis, le (dos Boyer et u idée lumineuse lui vient tl'esprit. C'est.

Aussi les commis Rn'yiprennent pasregardeeàtl'exception

tourné vers la porte d'entrée, semblent absorbés ans Boyer qui a joué le tour!'e
leur travail. Ceendant, Boyer semble quel'ue peu ner Se retournant vers les treize bossus, dont îes allures ans z il règne depuis 1l1ans.
veux et fré uenmment, il torne avec une certaine inquié- sont loin cie se calmer, il leur dit d'neu, ton pénétré Le roidee m Christian IX, porte lefardeau
tunoe ses yeux vers la porte et regarde le cadrant de l'hor- Messieurs,je regrette infiniment l'étrange procs'as-de 70 années. Une de ses filles est la femine du ezar d.
loge quila marque le uart. dont vous et moi nous soer n nesaticttmes. Cette lettreednedaneussie,'l'ar

rivé du notaire J'hérquiri(lealaussionaffaire.-

Redoute-t-il l'arivée <u patron ? Peut-être bien. convocation qui voustanaenés ici ne-vous.a pas eté terre et son fils est le roi (le Grèce.
Pourtant, à mesure que l'aiguille avance, un impercep- adressée par moi ni par mon ordre. C'est une aloini- Le roi <le Suède et Norvège, Oscar 11, entre dan, sa
tible soriretsedessine sur ses lèvres et vient animer nable mystification dont je me cha-ge (le découvrir et'56e année et règne depuis 16 ans.
ses petits eux gris et malins. v de punir l'auteur."

L'iguille atteint le cquart. on frappe à la porte Les mnalheureux sortirent et s'éloignèrent eni oci1-1e roi <ILe Portugal, Louis let-, âgécde .5<0 ans, est sur le

Entrez," répond le commis chargé de recevoir le onde uant et en lançant (es malédictions contre le inystifica- trône depuis 27 ans.
Entre un tout petit hoisfme large d'épaules et aussiteur, à qui ils aur-aient fait un oitmauvais parti Alphonse XI[, un bébé <l deux, ans, est sous la tu-

large de poitrine et de los que d'épaules. Il est propre- l'avaient tenu entre leurs mains, telle rIe sa muèr-e qui gouverne à sa place le royaumn('
mrent vêtu ; on lui dit de s'asseoir en attendant le Le mystificateur, le lecteur, cone le notairl'a!cd'Espagne.

notaire qu'il demande, deviné, c'était Josephi Boyer, qui avait pr-is plaisir à 1ILe roi (le Grèce a 43 ans, et coin inença à i-égnier îià'k
Rien d'extraordinaire là-dedans, 'treo Lupont peut rechercher tous les bossus de la ville, à seule fin de les deans,

tout aussi bien avoirdes clients bossus que d'autres. voiva réunis ans l'antichambre du notaire. Quelle fut
Aussi les commis n'y prennent pas garde, à l'exception le résultat ce cette farce? On pet le deviner facilement Le roi de Holîmuideou(des pays-Bas,

plu drôlusve.x Boyere le jubile.leen

u -yer qui paraît Lot se réjouir. son patron, le jeune e
Deux minutes nie se sont pas écoulées qu'on frappe de Boyer conçut pour les bossus un sentiment dIe crainte 71 ans- et le 17 dlu mois dernier-, il a fêté l'anniversaire

nouveau, mêlé de fiel. cIe son avèsnegnentves trône, lequel yexnfulieueilys'aF40g-FAT D
Entre un homme aussez grand de taille gratifiée d'une Mais la leçon lui profita, car, aujourd'hui, l'ex;jeu e Le roi de Rouanie Carolus er, 59 ans. Le oi de 8cr-

énorme protulérance plantée sur le los et (lui va s'as- farceur est un des meillhurs notaires de ontréal. bic, Milan er, est unjeune homme qui compte 34 prii-
seoir à quelques pas du premier venu en attendant l'ar- Ceci est une histoire dont je gaiantis l'authenticir. . temps.
rivée du notaire à qui il a aussi affaire. Le prince régnant de Montécégro est Nicolas r.

La rencontre de deux bossus dans l'anticoambreud'unpu <n 47ans.
notaire n'a, à proprement parlerrrmien d'anormal. Cepen- alhe
dant, cette circonstancerproduitaquelquendistgactiongchezsntLe8. Csioen le and-Trolcu -nailt ;. S18 Cr-
les graves copistes. Quant aux deux visiteurs, ils ne se ABONNEMENTS ne ue.
regardent même pas ; mrais Boyer, lui, les observe du En Suisse, le pîus haut dignitaire d u gouvernement
coinL de l'oil et paraît satisfait. est le président du Conseil Fédéral. Son terme est <'une

Troisième coup à la porte. Qu'il soit bien compris que l'abonnement à LA VI année, et son salaire est de 3,000 seulement.
Un nouveau bossu entre et va s'asseoir. Les deux ILLUSTRÉE est strictement payable d'avance, et que nous

premiers bossus se regardent et regardent le nouveau n'enverrons le journal à personne, à titre d'essai. Cettedi'orE
venu. mesure est prise en raison du bon marché du prix de ThIERS N UgarOS

Les commise. s'agitent sur leurs sièges ; cela devient l'abonnement.
plus drôle. Boyer jubile. Qu'on n'oublie pes que LA VE ILLUSTRÉE est le plusrNous pourrons fournir aux nouveaux abonnés ou

Quatrième coup, quatrième bossu. grand, le plus riche, le plus volumineux, et le moins cher toute autre personne désireuse de garder la file de L

Cinuièesixèm, sptimecousautnt e osss.Detust lepournomuniato iuédumondeanter. mI pUrocai.El toue le numrone qeuis urnpauneas



LE JBOUTON DE CULOTTE D)E LAURE'NT

Cr'ie!ccac 1 un soit (le cognac, eent francs d'arîîîa-
gniac,LIrois dames dJans uni hamac, li grêle danîs toit sac,
les Anglais nie sav'<ent pas rir'e, vive N. Sur'couf'! eà bas
le Commissaire! c'est boit.

Coînrme quoi Laurent Bruand était unatif originaire dut
houi'g de Saint Jagu-en-Rer et le ini' le ,;i maison sout-
tenait l'église qui br'anlait par Crainte des gemndarmies et
galolous, quel mialheur!

Aon pèreétait muatelot, satimère itlatlot>i; elle accol 1-

dia (le liii, sauf respect, par' gros temips, anu v'nt de .fer-
sc'<, et on le moucha dans dle lat contrehan<e le < dentelle

polOieupas iser. les tor'chons.
l fut l.aptisé par lund lamie quand il eut toutes ses

dentsq de devant.
La domîc' a iliavaîs ortur.
Le v<oilà (Jolie eliilarqi'm 1n ouîsse nmoussaillonmde<le ous-

saille à l.orit<lduit Pe'î',' et I>aal, sabot (le l<îngrc au
cabotage, qunamte tonmenux, lour'dlCommeiui unîloiil< de
sondme, plaignantiit 1v'<omnt, pleuran~ut aà ilit ouiliv 'et(qu'il
avait besoîi de pr'endrxe 1le îmoris aux lents poul' filer'
ses trois malhieureux îm'euds à l'heui'e. Voileuri d'armaii-
teout- ! p)as peur.

I (,- capitlaine était manchot dc-,issd<ix <oigLs, cinq à
Chiaque' hmain ; le Seco)nd avait la jaluîisse v<erte ; le iilii-

ti'e eliantamt la baraigoliîiasse de<le arseille par le niez, et
les deux ilatelot ' voy<aienit elatnqe(eitm té

cles deAxIitlt îyhcm u l aiîi
[-A avec ça duamg << quoi ? J'entlendus le s,1)aot 1. sel

à couler à bas. Deux vieilles femmtues poua)îssagèî'es
que leu'dlent-, leurî' ias(agmaient dans lemîm' bec quiand<
Ventait frais. Bî<'z-votis !cest pas I<'iila 'ractait
cocasse uiiibâtimîent 'le lmêiite. Va bien. cr'ie. Laitcierst4
longne pouri sùi' et large aussi. Crac. UTne fois l'idée vinît
aut capitnui l e t'elev<er' soit point pour ' aîiiimsct. l 1 )prit

.sa hateur avec unmicoele de bam'rique et imit palr cLcu-
Ici' (111<3le Pier:re et11.11niétait bien quelque p&l'l lar'la,
à droite, <om à gauche du]iceumn qui uîùnýle.à Rouie, emn
Italie. Far'eurs dle sapeurs !

Aloîs, unmigr'ainu amaidié qui accoste par tii'< samîs
dlire :E,1,xcuisez latiiagii.

Tout le mionde 'eétait paré Il ne i'ien faire, excepte l'au-
m'eu1t Bm'uandi<lqui dorimait à chleval sur latgrande Ver"gue
le's muais <dans ses pochmes Tienis bonî

Le sabot dle louim'e ent, donc lat mailice (le couler' à pic
pouir noy<em er doux vieilles pies. Na-t-cii voiî' au fonud
(le l'au. Ce ImtL'caiî pour tout le mionde d'avaleir
sal lait xcepté encore Laurent Bmuand qui toinba <le
six Ver'gue sur mie cage à poaules oùt il s'imiagilumî (le faire,
titi vti-il.11 iliit (d'accr'ochier ititableau de'leeuuiei

peintur'e danîs lat chapelle Saintc Amine, à SiitJu.s'il
ci échapait vif, cette fois.

('a. coûte cheri, <ltes donîc (onlin'et pas épais dle
tableaux pou deux0ou tr'ois écus île six livr'es, et Lau-
îemît Br'uaîuièn'avait <lue set pipe: mais, ei' per"dition, le
inonde nî'y' regarde pets cde si pi'es' et la granîde Sainte
Amnne fait crédit assez auix miatelots. Il île faut pas dis-
piuier (1es goûts rapport à lat boisson, moi, je les préfère
tous. A lat sanL tde Mine Quiimiper' et la comlpagniie -

Aussi, pa.r lut Protection de Sainîte Amiîe, Laurecnt
Bruntni esim que cinq jourus et cinlq nuits sur sa Cage
à poules, ensuite <le qui HIL itjeté ià la côte pnsîies
rochîers et brisanits, que li),mlmine y écumait Commue pourî
faire lat barbe au diable. Volis devinez. bien que C'ètmit
mne HIe déserte. çase v<oit (li Prmer'Coupll, ptsvraui ?

Le COinmils5aire (le l'emuper'eur mes sauvages, vimnt faire
set rondemave ses argouîssiis. et trouv'<a mon1 Lauremnt

3ruaîîd qui amvait l'Seil à l'enîvers. On, le soigna bien à
Coups de pieds, renfîonceent,, et carresses dc guichietiei',
et, comme il y' avmait longtemmps quIl niavait pas mnugé,
il demianda (dit tabac po iil' sa pipe ; je t'en, souhaite 1! Le
Comumiîssaie le chargeat sur le dos (le se.s argoussimis pour
le mienci' à lla couir où il fut mnitr'é pour le l'am'genît à
-Cause (le st Couuleurm blamîclic, qui n'était pais celle <lu
niègre, usitée dans le pays.

Si vous Croyez que c'est Ltut, là-bus, donmez mungae
car v'oilà le plus dr'ôle: y ùtes-vous. L'eumpereur était
cannliiliall et ogre; il se nourrissait de chair humiaine
toutes fois et quand il avait de bonnes occasions. Il fit
alluinei' ut, joli fei, de braise, pour cuaire. mon Laur'enti

LA VIE ILLUSTRÉ~E

Brîîand -à lestoullade, avec oignons, poireaux, carottes, LA MÉ~PRISE D'UN É'MIGRANT
poivre, sel, muscade et le filet de vinaigre.1

Attrapé à répondrie ïi mai question que je vas vous Thomas Connor, un brave Irlandais sans malice, a
tfaire. Il y en a-t-il un ici présent polir deviner comment débarqué mercredi à Castie Garden et est alé se loger
Laurent Bruand se réchappa de là? dans unt hôtel de Washington street. Le lendemain il a

ue, decux, trois, 11011! écrit à son frère pour lui raconter sa traversée, et il est
Par alors, c'est ton jours moi tour dle paroe. sortit de l'hitlpu etes eteàl ot.O u

se hap pi ro tii voun vo ulotez, LuetBrî- avait <lit qu'il trouv~erait une boîte aux lettres aut coin de

s~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~t J'n rlaîapru otn eclte n Lladresse lae rue, et il n'en avait pas demandé davanrtage. Aussi
et atu cou rage de naorjîii froid au blanc des yenQ I.ss-i trompé de coin, et au lieund'aller à la boute aux

AýttentLion patiouit Laurelit Bruand demîanda donc lai lettres, il s'es arrôté levant une boîte pour les signaux
periiiks"on (le parerà 'li 1empeeur îaant (Ile '(It d'inenidie, une (le ces boîtes nouveau mlodèIle quî'on peut
déèconué dans la inatriniti, et il lui dit sanîs se fàcher ou &i sns, Lonnorm tourne dlonc lat poiglée et ouvre

-t'es matelots de saint-Jagmi, ilon Je viens, ne ot la boîte aussaitôt une sonnerie retentissante se fait
pets bons boils savez-vous ça, sire ? A votre place, je entendre, aitgan étonnement de notre irlandais qui,

m'auerai îîîeuxà l brohecependant, se l'assure etn voyant qu'il n'en était rien de
Din! n eîpureui' lenet:iplus Il Cherche dans latlboîte Un endroit pour déposer ski
Voilà tout de , ilin nun drôle d'orig'inal. c'est la pre'- sa lettre, et n'en trouvant pas, il atl'idée (le tirer le petit

liière fois de inla vie qu'unIelenande unt emploi (le!coht(i est au ceteepéat ninî ouvrir le rCp
rôtacble. R1ien ne s'e ouvert, naturel lemnent, nmais au b.out

-Atcildé, p n s unmlitscretod(e quelques secondes arrivaient bride abattue trois poîn-
-Accrdé,miin c<narde, st-e tot ?pes à incendie et deux voitures à échelles. Connor a en

--Pas eilemie, n101mion arqmue que Laureant fIt, car jej revenait pou, et voyant les pompilier's prép>arer leurs
suis plus maiie qu'tuîîcoueou etj'ai peuri<lêtre nun triste uyux l 'et'lt '-iîîêe Que lule(le pays
soupe pont.11'Votre iîjesté à qui jenîut<'se Bien dIIluns m4 des awt'ire.s pouxr une malheureuselete'
Contraire, si vous vouliez à ''îîetearançon.01, je v'ous5 Mais il a été interromipiu dans ,,oii monologue pal' un
feL 'rais Caîdeaîu 'une Chio-se qune Ltint votre trésor illipéî'ial li eu tenant duepompiers qui lui a mnis la mnain aui collet,
n'evst p as Capable d'en payer' la moitié. 1 et l'at fait conduire par untitpolicemnan à la couir des Toiîbs.

L'enimîereur hnsosémqcar 'on avait fouillé (le -

ilrè avoir entenîdu let pl.iint<: du litenant et les

maile.cepndat, e suvae et Criex pr sli ein Man,*Juge a acquitté no<tre< Irlandais. En s-ortant dles
périiiiit t i avit nviede avor, l dt :i adit àan rep>orts.'(qui se trouvrit là : "CO

-V y n.7r e î' d ail î mo te n u < 1 O sont tout de nié ue 'le d rôles dle 'acteurs, ces genil v<ec
scdeau 'l'ont aussitôt , Ltiient arriaha gros bouton:ler

de .,Oî iii tenait ,î, leurs~ *(eitueranuds Chapeaux et leurs lliaelies."
qu one(ii te aitltcenue Se-a culotte. Liiec

le pi t, lcxaiiiiitna. Il1lne le trouvait pets vilain, niais il ED7 \fs1s
deitanda u:î~ A SSl'ÇlE

-Que 'dialv.'u-iix que j'en bunsse, pui5<lue je vais: Nous recevons dle liîcyrms, petit. illage 'le l'Ohio, des
lejmbs uisdétails sur untiti îîiie de faimiille qui vi'enit deu.su 1d'rouleIci

Par quoi Lauirent Bruand ',aui lieu <le répondre, îîas.;li dans ette locaité et w ym a rumue ~pi'oode émotion.
tille allumîette dimls le per'tuis qui etait aulimiilieu du111 y al quIelq ues jours ou lt'ou vait mort'e, danms la Cuisi ne
bouton et s'étant nppi'olch lune tade, il le eit totu'îec' (e la inaisoli ou elle etait <oIIIstique. huel jeune fille
comme une toupie. nommiiée lietta Oberlan'lî'î. Bien (,ue les médecins aient

Vous ilttoitu]iez-v<ons à (:a ? Mal fil le, quand l'emiper'eur et dlit. qu 'el le avait succombé) à une in alamlie (le e<' ul', tout

ses ministres v<'ient que laluimetie et le bouton se teiîaient leuîmonde a pewn&ý qu'elle seétait donnié '<oloil itmiri ilen~t lit
debou t cl tournatnt, ils tonl&' iîtts ]liface contre!mrt El le avait, eni (fh'i., iea à qui voulait l'entenîdre
terre autouri' (e Laur'ent Briuid cil disant leur's piires. qu'elle nietar"der'ait pas à aller rjoindre' s'naitiourc'ux,

Lae, reine voulut danser avec lui et l'elîîln'assei' sur' les 't'un1 ,I Nail.e airo)'teie t amnois <de neîî dreer-

oreilles, ce i est leur ]lAnisui' A chaque lois que le3 toton nirut dans l'estoilea duquel on) avait tr'ouvé', en fisanilt
s'ar'rêtait, touite lat couir'plelurait cnlcC'ianît. Encoi'c, l'autop.sie, une Certaine qIIaIiitte (le poîsioîî.
ecor'e, (dans lat langue (Ili pays. La mort 'le Retta rîuîena l'attenition sur' e décès tit

ilztis Lauirent Bruan< lqui était ti lilt finaud, Coi poiu oublié et qu'on avait géîîéraleîîent attribué à
îîicua a se laîie piieî' Alos omi édontna des èèpiaiit 11unsuicide, bien (que quelquies-unis souttissent qu'il y

de a oure 'o, esîlrtts, de lat cannelle et cinîq javîi eu Cr'ime. Aissîtot <des'ruuriis grîav'es Cour'urient
cents [cinles-. idans le vil lage, et on accusa le lults jeuie if'èr'e (lc Tomi

Laeti'einîe lui demiand(a mêmîie s'il voulait un iminstr'e de l'avoir emopoisonnl pur se \'eIigci' <e ce q1ue icita
sur le plat pour s;on souîpe),, et à lit. site de ça. il no fut a'<at î'epussé ses aî'alîces. Ces bruits a''vrn uq'
plus tournei' son bouton de Culotte (Ille le dimniche. ila faille Nail; les deux frères aînîés suî'veillèient le

Quanîd leipEl'euî' mourut, L'îi'eîît 1lruanmiîonta: plus jeuine, et Croyant '<oir'(dants ses allures étranîges et
naturellemient. sur' le tr'ône, danîs ses par'oles ineolîi'rantes la preuv~e <qu'il était l'as.

La tî'trite des nîoir's était permnise eii ce teiîp.si-à par le mi s dîn(e 'l'um, ils résolurenit ie l'exécuter somaire"-
codle civil. Lauirent ]3î'nid venîdit tous ses suj ets (mlitment. m>ur' Cela. il le pureilt chaunu par n brS et. le
bloc aux iîé'ochiits de par' ii.31. Surcouf lui el, IL Conduisirenît lains unie gr'ange3 où, après luii avoir passý.é
acheté les bas, et pams cher, Plobert.

Avec le prix qîu'il ctiii <e son peuupe, Laurenît Frîan(l
aVmimmje e meisplus eoiicîn le nav<ir'es et -s'eu revinît à

Sait-îig-e-iNcîoù il tomba aimoureux (le la fille au
serpent (le lil.paroisse. Celle-làtcin euit, '<ous peisez bieni,
îles nulles et îlem cents, cein'<eux-tu cmn '<oilà, î uim<juictous
les niîa<res étaienut chargés d'escar'boiucles, poudre dl'or et
clomsde girofle, qu'on (lit encore 1à vingt lieues à la ronde:

«Rie coummie la femimeuàeau urenit B'a
IN]es colibris, i, i, ni, c'est finii

Ï. Ci. L'AFPRICAIN

Nous avonîs le plaisir d'amnnonmccr à nos lecteurs que
M. L'A fricaimII, artiste, '<'emt d'oitvri r un atelier tiui No i4
r'ue StPierr.

Ce mîonsieur a été eîmploye penîdant nomîbre d'atiimées
danis lil)'eiièic iiaison anglaise dui pays et su renmn-
niée n'est plus -à faire.

«Nous le recoininundomîsý à tous nos lecteum's, voir
anînonce sur dernière page.

une Cord(e autouri du Coui, ils le penîdir'ent'à nue poutre.
les deux finîes avaienit à peine teî--'iliiné leum' horrible
besogne, qIue leur's fimmnes emtrè'etiut dans la gr'ange ; en
aper'cev<ant le0hpondlu, Vlîe <'elles poussa un cri terrible
et tomba évamnouie les dzux tf'ères l'emportèrenit àîit u
iniaisomi. .Pendmant ce temîps; l'autre l'cmuîîuî, qui av<ait con-
servé' tout sou samng-froid, coupait lat cordle et donnaiiit
ses soins min jeuine lmoiminic (ui était à umoitié asphy'<xié
Au bout (le qluelqlues in-stamîts, il i'epre-Saut ses semns et,
après avoir jeté un re'gardl inquiet auttouir de lui, il se
sauvait 0. toutes jambes. Depuis lors, on tmc l'a pas rev<u.

AVIS

T oute personne qui uous uemettra. quatre abonnements
d'une annlée, avec le prix, recevra LA V[E ILLUSTRÉE

pendant un au, et aura égalemient droit aux primes.
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ABONNEMENTS

Qu'il soit bien compris que l'abonne-
nient à LA VIE ILLUSTRÉE est stricte-
ment payable d'avance, et que nous n'en-
verrons le journal à personne, à titre
d'essai. Cette mesure est prise en raison
du bon marché du prix de l'abonnement.

Qu'on n'oublie pas que LA VIE ILLUS-

TRÉE est le plus grand, le plus riche, le
plus volumineux, et le moins cher (le
tous les journaux illustrés du monde
entier.

E. T'A-E~EICAI
-ARTISTE-

Depuis nombre d'anniées chez Notinant.

ATELIER: 141 RUE ST. PIERRE,

CoIN n. i..A it ciAlu.

MINIATURES SUR [vo]RE rr POlCELAINE,
PASTEL, COULEUR A L'EAU. ET

PORTRAITS A Li Uji1LE.

HlA'RE ROYAL. ENTREPOT DE MEUBLES

T SPARRw &JACOBS, Pr-op. et Gériants. LITERIE de la VILLE
SEMAINE COMMENÇANT LUNDi, 6 MA .

MLLE LIZZIE MAY et M. GEORGE
T. ULMER.

Lundi, Mardi et 'Mercredi, Après-Midi et
Soirée

DAD'S GIRL
Jeudi, VendredietS Saed, après-midi et soirée

COL. SELLERS

Excellente Compagnie, fayniliquesdécor,

Costumes, eci.

PRIX D'ADMISSION, 10, 20 et 30 ets.

SIÉGS RÉSERVÉs, 10 OTS. EXTRA.

Plan au magasin de musique de P

Semaine suivante-T. J. FA RRON.

rince.

A CADJÉMIE DE MUSIQUE.

HENRY TuoMA-s-Loc. et Gérant

6 soirées, Matinée, commençant Lundi le
6 de Mai.

La comédienne américaine bien connue

-A NIT I E I p I = i Z;E-~T
Lundi, Mardi et Mercredi

The Deacon's Daughter

Jeudi, Vendredi, Samedi en matinée et le soir,

22 Second Floor

Jolie musique, magnifiques artistes, riches
Costunies.

Sièges en vente chez Nord'heimer.

CYCLORAMA
JER USALEi,

LE CRUCIFIEMENT,
RT LA TERRJE-SAINTE

LE SPECTACLE LE PLUS ATTRAYANT
EN AMERIQUE

Coin des Rues Ste. Catherine et St. Urbain

Ouvert tous les jours de 9 hrs.
a.m. à 10.30 hrs. p.m.

Ouvert les dimanches de 1 h. à
10.30 hrs. p.m.

CHIR URGIEN.DENTISTE

io:39-IUE NOTRE. DAME-639

3ème porte à l'st de la Côte Saint- Lambert

oTRAL

SS'U/i.- A /,N)N\ 31A RHo/i

On ''st à prndre les coininandes pour le

Printemps. L'assortimlent de(.l E l L E e

prenièr el asse marus à dein moeis riN
est ti t.ès consid et bien assorti. Aussi,

pouvois.nious vendre icos effets d 5 à 10

pour cenit à n..illeur ia rché q(ut les autres
annonurs. La fabrication et les aclits au
comptant, avec un(I ex périeice pratique, nous

perinettent de faire la concurrence sans dif-

ficuAlté.

JAS STEEE~L.

*1826$, RUE NOTR1~E-D)A? ME, 1826

Stricte

AISON FONDEE EN 1859.

HENRY R. GRAY
Chimi.îste-Phafirmoien

114, RUE SAINT - LA URENT, 144

MONTRÉAL.

La préparation des prescriptions cde
médecins, est sous le contrôle direct du

propriétaire, aidé de gradués compétents.
Les méudeeins de la campagne, les ins-

titutions pubiques, les colléges et les
couvents, sont servis de Drogueries
pures, aux prix du gros.

GRAY's Castor Fluid, pour les cheveux.
Dental Pearlinle, pour les dlents.
Saponaceous Dentifrice, pour les

lents.
. Chloralyne, pour le mal de dents.

Sulphur Pastilles pour l'emploi
de l'Acid&Sulfureux dans les
maladies (le la gorge, et pour
délsinfecter les petits apparte-
ment.

Le sirop de Chloral inaltérable de Gray

Le sirop d'Jodure de Quinine de Gray

HENRY R. GRAY

Chimiste-pharmacien, 144 rue St Laurent,

MONTRÉAL.

N. B.-A cause de.l'élargissement de
la rue, ma pharimacie, établie depuis 30
ans a l'endroit qu'elle occupe aujourd'hui,
sera transportée vers le ler novembre
prochain dans un local commode et spa-
cieux, situé un peu plus bas que mon
établissement actuel.

La SantéR Avlt ollt.

Si Vous voulez jouirl d'une bonne

santé, buvez érgulièreient (le

L'EAU MINERALE ST. LEON

Cette eau est recommandóc par les

médecins les plus éminents, pour
combattre la

Dyspepsie,

l'Indigestion,

la Constipation,
le Rhumatisme,

Les Maladies du Foie

et des Reins,

Les Bronchites,

le Catharre,
les Maux de tetes,

Les Hemorrhoides,

la Gravelle,

Les Affections Chroniques

- El' -

Toutes les maladies occasion-
nes par l'impurete du

Sang.

)es milliers de certificats attes-
tent des vertus curatives dle cette
eau dans les cas ci-dessus énunérés.

E-oT---Fp.z ID OI- C

CETTE EAU MERVEILLEUSE

- ET VOUS -

JOUIREZ D'UNE BONNE SANTÉ

DEPOT PRINCIPAL:

54 SQJARE VICTORIA

MONTRÉAL

A. POULIN, Gérant.

PEINTURE S ET TAI SSERIES

I ERRONNEIES, LAMP lES,

G LACES DE Ml I ROI Rs,

H1UI.E DE C1ARuoN,
MaLnc, HUILE DE LiN,

TIE:EIENTE, VTRES,

E'rc., ETic., ETC.

FRS. MARTINEAU,

- UE S TE. CA ilE/RNE -

MONTRÉAL.
12 Fév.--la

PHOTOGRAPIIES

10, COTE ST LAMBERT,10

Po<rtrails (le tois geures et de toutes
gr<Ii'lm.

PRIX OIIAIS

SATISIACTION GARANTIE,

Atelier de Premiere Classe.

NOURRIE & PETIT
No 35A Cote St. Lambert

OPTICENSdeR ElE E CLASSE

Lunettes de tous Genres
Faites sur Commande

La longue expérience di - l Noutume &
Prrr, orent au public la garantie qu'on
sera bien servie.

IPOz-EIIS, &C.

EN GRANDE VAR ETE
ET A

PRIX REDUITS
CIEZ

0. OFI1TE1 NCHE
1517 A 1521 RUE NOTRE-DAME

(A quelques lortes à l'Est de l'Hôtel-de-Ville)

M. Courtemanclie e.t décidé à
venche à 50cts dans la piastre, vu
le trop plein (le stock en mains.

OCCASION UNIQUE
DE

BON MARCHE
IMPRIMtERIE POtRIER, BESsPrE & NEVILLE, 10 ET 12 RUE LuRoYER, MONTRÉAL.

Atten'tion&


